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18 mai 1943, au Vicariat de Shawinigan
1 Hence, Mgr A.-O. Comtoia, 

Trois-Hivières, «a sa lettre 
"i 15 mars dernier, commuru- 

i ' ctres la bonne nouvelle qu* 
fédération de la Ligue des 

• ■nt d'établir le 
se activités pour l’année 

i l le organisera une "Journée
* dana chaque Vicariat fo­rain ...

i al sujet proposé à Tétude 
'•mt* portera sur “la famille", 

lamentai et d'une grande ec-
tuslité.

■•lessleurs les curée de vouloir 
11 i' orulor le zèle apostolique de* Re- 

f J'.u P' ^r assurer le succès et le»
es "journée» apostolique*", oè 

"c m.-mquers pas de prier pour la

paix dans lee ramilles et parmi les na­
tions."

Le Vicariat forain de Shawinigan 
comprend, outre les quatre paroisses' de 
la cité, celles d’Almaville, la Baie, St- 
Bonifaee, St-Mathicu et St-Gcrard.

La "journée apostolique" pour tout ce 
district aura lieu à Shawinigan, le di­
manche 16 mai, avec un programme qui 
tiendra les fidèles religieusement occu­
pés du matin au soir. Nous en donnons 
les grandes lignes dans une autre colon­
ne.

Son Excellence, Mgr A.-O. Comtois 
présidera le» agapes du soir et portera la
parole.

Toute la population est conviée à cet­
te "journée", notamment à la grande pro- 
cesaioo de l'après-midi, en St-Marc. Le 
roerfin, communions générales dans tou­

tes les églises paroisMales du Vicarial 
“C’est beaucoup de remue-ménage, 

diront peut-être le& sceptiques. Répon­
se: "La cause en vaut la peine! le bien de 
la famille canadienne en est le prix 1 

"Pour le moment, c’est là notre'gran- 
de préoccupation, notre but de guerre, et 
tous les sacrifices qu’on nous demande 
de faire seront légers en regard des va­
leurs qu'il s’agit de défendre”.

Qu'est-ce, on effet, que la famille, 
quel est son rôle au sein de la nation ?

C’eat la cellule-mère de la société, le 
creuset où s’élaborent les forces vitales 
qui font les peuple heureux, vainqueurs 
du temps, vainqueurs de n’importe quel 
ennemi du dehors; vainqueurs surtout de 
l’ennemi intérieur le plus dangereux de 
tous, la peur de vivre et de transmettre 
la vie !

La famille canadienne et ses enfants 
nombreux, n’en ayons pas honte, ce «.nt 
les vrais pilotis sur lesquels repose toute 
la structure de l’édifice national !

La maison familiale canadienne, c’est 
comme cette chaîne des La liront id es «pu 
protège toute la vallée du St-Laurent et 
lui garde sa fertilité !

Le foyer canadien, grâce a sa fécondité 
et à l'âme que lui donne la foi, s'est ac­
quis un autre titre de gloire; ses enfants 
sont devenus porteurs «le la bonne nou­
velle sur presque t«»us les champs mi - 
sionnaires du monde.

Et les conquêtes du Canada apostoli­
ques ne sont-elles pas autant de fleurons 
ajoutés à la couronne du Canada tout 
court ?

Lire la suite en druxime (»»*e



I Os anniversaire de TOeuvre du Bon journal,
A SHAWINIGAN

Parmi l^s oeuvre# d'action catholi­
que u Shawinijj&n. celle du B«>n Jour­
nal compte parmi les plus florissantes. 
Patronnée par nos ligues paroissiale# 
tie retraitants, cette t>euvrc *n dépend 
entièrement.

Fondée en 1933 sur la demande ex­
presse de fou Son Exe. Mgr F -X Clou­
tier, alors évêque des Trois-Rivières, 
l'oeuvre du Bon Journal compte déjà 
dix années de progrès à Shawinigan. 
Cet anniversaire sera dign* n * nt célé­
bré au cours de la grande “journée

» &

M le notaire C. -F. l ADOL’CFI R 
Président-Fondateur 

des Comités du Journal 
à Shawinigan

apostolique” du Vicariat forain de Sha­
winigan, dimanche, le 16 mai courant.

Voici, brièvement exprimées, en 
quelles circonstances cette oeuvre, si 
recommandée et si nécessaire, a été 
inaugurée à Shawinigan.

Le 23 avril 1933, sur l'invitation de M. 
le notaire G.-F. Ladouceur, pionnier de 
l’oeuvre et alors president de la Fédé­
ration diocésaine des Retraitants, le 
Kév. Père Rosario Leclerc. OM I., di­
recteur des retraites fermées au Cap 
de la Madeleine et aumônier gênerai de 
la Fédération, a inauguré “les journées 
de la pensée catholique" à Shawini­
gan. Ces premières assises, rehaussée# 
par la présence de Son Exc. Mgr A.-O. 
Comtois, alors évêque auxiliaire des 
Trois-Rivières, avaient pour but de 
jeter les bases de l'oeuvre du Bon Jour­
nal dans le diocèse.

Quelque temps après cette impor­
tante réunion, Mgr Comtois confirma 
par lettre au Rév. Père Leclerc, que le 
journal L'Action Catholique” de Qué­
bec devait être le quotidien à être ré­
pandu par excellence dans les amdies 
catholiques du diocèse des Trois-Ri­
vières. tOn peut lire dans une autre 
colonne une reproduction de ladite let­
tre). Alors, le grand apôtre fondateur 
de cotte oeuvre, le Père Leclerc, si gé­
néreusement secondé par le Père Ga­
briel Sarrasin. réunit les mem­
bres de la Fédération pour transmettre 
le mot d’ordre de Son Excellence.

Fort de l'appui de nos premières au­
torités ecclésiastiques, on passa immé­
diatement de la parole aux actes. Un 
peu partout, dans le diocèse, et surtout 
à Shawinigan. les ligues paroissiales de 
retraitants formèrent chacune dans 
leur milieu un comité du “Bon Jour­
nal”.

Avec un effectif initial de trois co­
mités paroissiaux, Shawinigan compte

ijourd'hui les cinq comités suivants t
St-Pierre, St-Bernard, St-Marc, Christ-

Roi et celui de la Baie Shawinigan. 
Chaque comité comprend une quinzai­
ne de dévoués propagandistes qui tra­
vaillent bénolement a répandre davan­
tage ici le journal 1'"Action Catholique’.

Une si belli* oeuvre ne pouvait qu é- 
tre bénie par la Providence. Comme 
les chiffres sont toujours éloquents, 
disons qu’avec un effi ctif initial de 
moins de cent abonnés, roeu\ re permet 
aujourd'hui à L'Action Catholique de 
pénétrer dans plus de quinze cents 
foyers à Shawinigan seulement. Mais 
pour en arriver à de si beaux résultats, 
il a fallu surmonter bien des obstacles 
et quelquefois mêmes essuyer des re­
vers. Mais toujours on revenait de 
nouveau à la charge... pour finir par 
triompher. Ici. on ne peut passer sous 
silence le nom de M. Ovila Lacoursière, 
apôtre laïc dans la force du mot. qui 
fut l’artisan de l’oeuvre a titre d'or­
ganisateur général de 1 "Action Ca­
tholique” à Shawinigan, depuis 1933.

Comme toute oeuvre prospère, celle 
du Bon Journal a ses activités. A part

quelques grandes soirées récréatives d« 
propagande, les propagandistes sont 
invités mensuellement, et alternative­
ment dans chaque paroisse, a un ‘"u- 
per-causerie toujours fort intéressant. 
A cette occasion, les propagandistes 
reçoivent de précieuses directives, 
dont la mise en pratique a fait un si 
beau succès de leur apostolat.

Voici la liste des présidents actuels 
des comités du Bon Journal à Shewi- 
nigan : A St-Pierre: M. Eugène Du­
mas. A St Bernard : M. J - A. Ri­
chard. A St-Marc: M Xavier Hém .mit. 
A Christ-Roi: M. Patrice St-Cyr A la 
Baie Shawinigan: M. Eugène B< lh ma­
re. Tous ces apôtres laïcs sont à leur, 
poste depuis 1933, sauf à St-Marc, où le 
président fondateur du comité fut M. 
Wilfrid Mercier.

En terminant, nous donnons la liste 
des correspondants du journal a Sha­
winigan depuis 1933 : MM. Paul Cho- 
lotte (1933), L.-A. Leclerc (1934). Eu­
gène Dumas (1935), Thomas 1 . vie 
(1935-36) et J.-Maurice Rrr'4 • de 
1936 à aujourd'hui.

10e anniversaire des Comités du journal.«

(Suite de la première page)

Ix* foyer de chez nous, ce fut encore 
la forteresse où se devait jalousement 
garder ce qui prévient la désagrégation, 
l’émiettement d’une race, nous voulons 
dire les fortes vertus domestiques et les 
traditions ancestrales.

Pour tous ces bienfaits, il faut rendre 
grâce au Très-Haut. Mais il faut en mô­
me temps, nous mettre sur la defensive, 
autour de la forteresse, car elle est atta­
quée.

Ces attaques sont de différentes natu­
res.

Il y a les infiltrations souterraines qui 
minent les fondements mêmes du fort : 
pratiques malthusiennes, amour libre, es­
prit de dissipation et d’indépendance.

Il y a les coups directs : désertion du 
foyer, par caprice, par infidélité, ou l’a­
mour exagéré du gain.

11 y a le dévergondage des modes, l'al­
coolisme, la violation du repos domini­
cal, la course aux plaisirs, etc . . .

La forteresse en est tbranlée: nous 
glissons.

A nous de réagir sans tarder. La cho-

M. Fiigèm* DUMAS, Prés.
Comité du Journal 

St-Pierre de Shawinigan.

____

se est encore possible, elle se fera s Uni» 
et d’un commun accord, nous nous n ét­
ions courageusement a l'oeuvre

■

R. P. Rosario LECLERC, O.P.
Fondateur

dos Comités du Journal 
à Shawinigan

Or, les "journées apostoliques” m us 
fournissent un excellent moyen de pas­
ser des paroles aux actes.

Allony-y de corps et d'esprit.

* ¥ *
Les Retraitants ont voulu t rf'er «uir 

la "journée apostolique” la (Het . imn 
d’un anniversaire de grande m ,p.>ii. n- 
ce. C’est le lOième anniv ci *■. re ')< la 
formation des “Comités du bon Journal”, 
en faveur de L'Action Catholique”.

Oui. voila dix ans que fuient établi# 
aux Chutes Shawinigan, sous b* ru.»pi­
ces de la “Ligue des Retraitants'”, re# 
comités paroissiaux dont le z< le ne s'est 
pas ralenti.

Et même les ouvriers de la r « mu re 
heure sont encore la, toujourt soin ..mu,
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M. Ovila LACOURSIM I 
KrprésentaHt 

“L’Action CatholMiin 
à Shitwinigan

toujours prêts à recommencer.
Or, le chemin reste montant, i ^e- 

de ronces et d’épines. Comment ci 
hmtaires ont-ils pu tenir, i 
ligue et les côtes; malgré la ; i --s 
giclons des cieux ... et paifoi.1. i 
hommes ?

C’est qu’ils ont conscieiwe •
véritablement acte d’apôtres, 
borer effectivement à L’Oeuvn < 
vres”.

N’avons-nous pas le devoir 
eier un tel effort ?

Et pourquoi ne pas profiter .a ■ 
constance pour dire à ces n • ■ * :
“Désormais, nous serons plus t< , • i
avec vous” !

C’est le voeu que nous avon». b *4 
et) toute confiance.

A toute éventualité, rendons ce­
ment hommage à qui hommage < •

Cher» concitoyens de Shawii v 
sez-moi vous dire toute ma •<< : 
quelles que soient vos prétérei - 
tiques, quel que soit le toit qui • < 
te; quelle que soit votre fortune 
profession; vous avez tout not < 
que votre complet soit vert, 
c’est affaire de goût; que le 
ait doté d’un tempérament «u f 
veux, lympathique ou bilieux 
ne vous en fera de reproche, 
pour un spécieux prétexte, p. 
rence ou préventions, vou* : 
tre concours à un beau mouve 
me celui-là. tôt ou tard, vo c • 
qu’il est resté un vide dan? v< 
gentilhomme croyant ou d o,, 
tien.

Il est tant de causes second:, 
lesquelles nous pouvons être '*
rents; tant d’homme# a 
justifiable de dire: “Ah ! pi* f 
m’intéresse oas” !

Mais devant les causes san • 
celles que défend L'Action < 
devant les hommes qui. po, r *.
Mion de ce journal, dépensent k 
de leurs énergies, non ! vous ne * •

• mort, ,
coeur bien vivant et qui bat a ■ 
place !

Pierre DES( III 1 • "
Les Chutes Shawinigan 
mai 1943

PIECE JACQUES MORI s< ’ 
I,a maison de Paix

élix Laquerre, père
Gérard ’ »r*

ouise Laquerre. mère
Jacqueline * ' •

loland Laquerre, fils
Roméo F '

Tadeline Laquerre, la fi*' : • ' 
Jacqueline M*

Inland....................... Jule* I
hrecteur artistique :

Gérard T *

Dimanche, 16 mai 1 ^ ^



vf. Maurico BRODEUR
C'or rrs pondant 

I Xrtion CathoHQ**'* 
à Shawinigan

1<)43 marque le 20e anniver- 
!a fondation de l’oeuvre de la 
, mr< à Shawinigan. Cet an- 
t. sera particulièrement nu* 

t dimanche, le 16 mai courant,
, grande “journée apostolique ’

, du Vicariat forain de Shawi- 
. , tenue ici sous les auspices de la
! ,i >n de la Ligue des retraitants 
t <■ des Trois-Rivières.

t n la suite d’une retraite fermée

J^tttne d!e 
Tricon Comtois

Kvéthé des Trois-Rtvi''-ie«.
le 5 octobre 1931.

V . .-.rio leclerc. O M.I.,
. i r Ancrai des

\ -lens Retraitaot*.
Madeleine, P.Q.

Mon KOvercnd Père,
I .a kinparne d'abonnement que vous

onree et que vous vous pro-
i ont muer, avec l'atdc des An- 

mnitr bien tout l'en-
• •nt de l'autorité ecclésiastique. 

Miirnt de l'antorlté ecclésiastiqti». 
.t-ce avec empressement que je 

• s primer mon entière appro- 
•«' ii iii mouvement appelé. A mon 

m' lieaucoup de bien, 
pondre au désir du Souverain 

is nous efforvons d'orttaniser 
itholique. c'est-è-dire l'aposto- 

laïcs sous la direction du clcrité 
i hiérarchie. Nous serions bien 

de népluîcr un moyen, un 
■ l'action où les laies peuvent le 

" emrnt travailler A l’oeuvre A
■ nous les convions. Un journal

dont l'unique préoccupation 
i<>' ner la pensée de l'Eglise sur 

questions d'actualité, et qui ne 
e détourner ni par des Intérêts 

•r ni p«r des considérations po- 
•■■t une oeuvre difficile A main-

■ 'le est possible pourtant, si l'on
à persuader les catholiques que 

1 iinir„t normal de l'intelligence d’un 
‘•'est la pensée catholique, telle 

• i- la trouver ou espérer la troil- 
i' tient dans le journal dont c'est 
tf spécial de vulgariser et de po- 

>s enseignements de l'Eglise 
' l'-ivorn ee journal dans r,‘Aition 

i >il" iique" rle Québec. A nous de l'cn- 
'■r de le recevoir, de le lire, de le

■ si nous sommes vraiment eon- 
•l'i'un chrétien doit tout étudier
icre des Principe's chrétiens et 

1 t u:er dans sa vie vers la gloire de 
on propre salut. Mais comment 

■ h prétendre avoir le vrai sens 
vie et conserver l'intégrité de se-.

chrétien*, si l’on ne repait son 
p ie d'une littérature tout A fait 

. >'1 "• A ce* préoccupations de l'au

Fievérend Rére. Je vous bénis, et 
■' tous vos collaborateurs, vous

■ >u»nt nn grand sur ers dans votre■ *m pigné ,
' * me croire, 
tout dévoué c N S

'Ifrrd Odilvn COMTOIS,
évéque de Barca, 

vicaire capitulaire de- 
Trois-Rivières.

^manche, 16 mai 1943

Les 20 ans de ia Retraite fermée,
— A SHAWINIGAN

tenue le 23 septembre 1923, à la Villa 
Manré: e, chez les Révds Pères Jésui­
tes de Québec, et à la suggestion du Pè­
re Archambault, que la ligue des re­
traitants de Shawinigan fut formée. 
Rappelons cependant que la première 
retraite fermée, à s’organiser de Sha- 
winigan, le fut en 1922, à la Villa St- 
Martin. prés de Montréal. Elle grou­
pait 42 citoyens sous la conduite de M. 
l’abbé M Chicoyne,

Les noms de ceux qui comptent com­
me les pionniers de cette oeuvre loca­
le qui, au cours des vingt années qu’el­
le vient de vivre, a toujours marhhé 
grandissante pour la meilleure réputa­
tion de notre cité, sont M. l’abbé H. Bé- 
land, alors vicaire à St-Bernard, MM. 
Dr Jos. Garceau. Emile Gagné. Ernest- 
A. Labelle, J.-D. Germain, Catien Du­
moulin. J.-A. Richard, Armand et Té- 
lesphore Dumaine, Gilbert Lambert, 
Théotime Thibeault, Donat Lord, Nap. 
Descormiers, J.-A. Sauvageau. J.-A. 
Landry. Aug. Morand, Albert Bouras- 
*a et Armand Lapointe. A noter que 
parmi ces premiers retraitants, quel­
ques-uns sont maintenant décédés.

Lors de cette retraite de septembre 
1923, un comité provisoire de cinq mem­
bres avaient été formé pour organiser 
cette “oeuvre des oeuvres” à Shawini­
gan. Dès le 7 décembre suivant, le 
premier comité exécutif de la ligue 
était élu comme suit: Aumônier gé­
néral, M. le curé L.-A. Dusablon; Cha­
pelains: MM. les abbés H. Béland et L. 
Faquin; Président. M. J.-H.-Nap. De- 
saulniers; vice-président, M. J.-B. Tru-

m □

M. Patrice ST-CYR. Prés.
Christ-Roi, Shawinigan.

del. ,ec.-trésorier, M. Emile Gagné, pré­
sident honoraire, M. le Dr Jos. Garceau.

C’est depuis cette Jute, que la ligue 
fait régulièrement, chaque mois, l'ex­
ercice du Chemin de la Croix, lequel 
est suivi d’une assemblée plénière des 
membres. A ces réunions, on trace le 
programme d’action catholique qu on 
entend suivre. C’est ainsi que dès les 
débuts, les retraitants ont convenu 
des moyens à prendre pour combattre 
efficacement ce qui, à l’égal du blas­
phème, est devenu presque une plaie 
nationale chez notre peuple: “le tra­
vail du dimanche".

Les progrès de la ligue se firent tou­
jours grandissants jusqu’à la fin de 
1933, date qui marque un grand chan­
gement dans l'organisation de l’oeu­
vre de la retraite fermée à Shawinigan. 
En effet, alors que le groupe comptait 
plus de 1,500 membres, il fut subdivisé 
en trois ligues paroissiales à la deman­
de de l'évêque des Trois-Rivières, Mgr

F.-X. Cloutier, maintenant décédé, 
dont la décision était appuyée par h 
désir du Souverain Pontife Pie XI, alors 
régnant, a l’effet de coordonner hié­
rarchiquement l’effort dans le bien de: 
mouvements d’action catholique. C'est 
cette même année aussi, que les retrai­
tants furent chargés de l’oeuvre du 
Bon Journal à Shawinigan. (On peut 
lire dans une autre colonne Phistoriqui 
de cette belle oeuvre locale, unique 
dans son genre).

A l'aurore de 1934, h-s ligues de St- 
Pierrc, St-Bernard et St-Marc .-e par­
tagèrent donc l’oeuvre de la retraite 
fermée à Shawinigan. Voi< i le prési­
dent fondateur et le premier aumô­
nier de chacune des ligues: A St-Pier­
re : M. N.-J.-A. Vermette et M. l’ab­
bé P.-E. Rainville.

A St-Bernard: M M< lehoir Carriè­
re et M. l'abbé Léo Paquin.

A St-Marc : M. Polycarpe Beaulac 
et M. l'abbé Athana.se Melançon.

Chaque ligue paroissiale conserva le 
statut de la ligue-mère a savoir : la 
formation de son comité exécutif et .ses 
activités mensuelles (le chemin de la 
croix suivi de l’assemblée plénière).

On conserva aussi la sainte tradition 
de convoquer chaque année, le fi dé­
cembre. une réunion générale de tous 
les retraitants de la ville et dos envi­
rons pour la cérémonie de consécration 
officielle à la Vierge-Immaculée. De 
même en a-t-il été pour le grand pè­
lerinage annuel au Calvaire de Saint- 
Elie-de-Caxton.

A part quelques soirées de famille 
toujours fort éducatives, signalons aus­
si l’organisation, dans chaque paroisse, 
d’une partie de cartes annuelle pour 
aider à soutenir l’oeuvre financière­
ment.

En 1938. la fondation d'une 4ième pa­
roisse à Shawinigan, celle du Christ- 
Roi, vint diviser l’effectif déjà consi­
dérable de la ligue de St-Marc. C’est 
ainsi que furent formés les cadres de 
la ligue des retraitants du Christ-Roi, 
dont le premier président fut M. Jos. 
Carbonncau, et le premier aumônier, 
le Révd Père A. Larrivée, S.S.S.

En 1939, alors que Son Exc. Mgr 
Comtois, évêque des Trois-Rivières, de­
manda de recruter, chez les laïques, 
des membres pour la fondation d’un 
comité vicarial d’action catholique, afin 
de mieux coordonner l’effort de l'apos­
tolat laïc dans le diocèse, on ne pou­
vait mieux faire que de s’adresser aux 
retraitants. C’est ainsi que le 8 dé-

M. Xavier IIENEAULT, l’ré*. 
St-Marc, Shawinigan.

cetnbre 1939, fut choisi le premier co­
mité du Vicariat forain tie Shawini­
gan. dont le président, depuis, est M. 
Armand Dumaine, une figure dominan­
te eh»'/ les retraitants de notre cité.

La nomenclature, nécessairement 
abrégée, ties diverses étapes, que nos 
ligues de retraitants eurent u parcou­
rir au cours ties vingt années passées, 
atteste quo l’oeuvre r. pondait bien aux 
besoins de notre population, puisque 1* s 
nombreuses activités, qu’elle a depuis 
à son crédit, prouvent abondamment 
que le noyau de septembre 1923 conte­
nait en germe l’arbre magnifique qui

•s -il 
■ - ^ \

* ’’jSB•W.Ÿvjr

M. K.-F. RELLFMARK 
Président

du Comité du Itou JmirnaJ 
de la paroisse du Sacre-Coeur 

Baie Shawinigan.

étend aujourd’hui ses rameaux protec­
teurs et bienfaisants sur les paroisses 
d»* notre cité et sur celles qui l’env Ton­
nent. Ajoutons que l’effectif actut l Me 
cette grande armée du Christ à Sha- 
winigau comprend tout près de 2,509 
anciens retraitants.

Voici en terminant la liste des prin­
cipaux officiers actuels du comité vi­
carial de Shawinigan et ceux de nos 
ligues paroissiales de retraitants.

COMITE VICARIAL
Président: M. Armand Dumaine. 

Agent: propagandistes : M. J.-Louis 
Prunovost pour les paroisses de Saint- 
Bernard et d’Almaville-en-Haut; M. 
Ovila Corrivcau pour les paroissi ; de 
St-Gérard et de St-Mathieu; M. .1 ».•.■- 
phat Gauthier pour les paroisses du 
Chu t-Roi et de St-Marc; M Domini­
que Mercier pour les paroisses de St- 
Pierro et d’Almaville-en-Bas; M A. 
Dumaine pour les paroisses de Baie 
Shav inigan et St-Boniface.

M le chanoine Hervé Trudel, V F., 
curé de St-Pierre, est l’aumônier du 
comité, tandis que M. Edgar Pellerin en 
est le sec.-trésorier.

LIGUES DES RETRAITANTS
A St-Pierre : Président, M. J O. 

Joinville; vice-président: M. Jos. Bas- 
tien: sec.-trésorier: Me A Bast n. C K.; 
aumônier: M. l'abbé R. Cossette.

A St-Bernard : Président: M. Eme­
ry Pelletier; vice-président: M. Odilon 
Tardif; sec.-trésorier: M. O. Lacour 1è­
re; aumônier: M l'abbé O. Gaboury.

A St-Marc: Président: M Jos. Lam­
bert: vice-président: M. J.-F. St-Onge; 
sec.-trésorier, M. Siméon Gélinas; au­
mônier: M. l’abbé A Melançon.

A Christ-Roi: Président: M. Flor. 
Corriveau: vice-président: M. J. Blan­
chette; sec.-trés,: M Nap. Boucher ; 
aumônier: le R. Père A. Larrivée, S.S.S.
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Journées apostoliques “1943”
Lt journal ipostol iqu<*s ne isont en-

core | •our pl usitMirs qtu’une ch ose bien
vague1■ Rien cle bien pi s, rien d< très
net. F•our le b éfice diL* c< ux-Lù nous en
dm Hii •ions unr iléfinition.

vaut la formule employèc* par le
doctsim A T< eault ces Jouriiéies apog-
Loi üf U 1 des joui nés'‘S de |)rièic et
de lue prop :ig<ir.de”. 1Prié re de la masse
d ins la lutte puiur lu l>omte eause. pour

i m?nt clu règne t:lu (Christ sur tous
lei ci leurs. Inltdi e net ion de gr:k-e pour

faveuri
obteni

t ac
r rit

cordés 
> nouv

; et sup-
|>!’ »11‘

dû «jandi> fl . la V*' rite et de 1’Act ion
du ' rli rmthrt » de notre dief, 
IVvdmc* de notre diocèse. En effet, 
i âme d geante. 1 < source même de tou- 
tc nos directives et de nos ucti\ ités ré­
side dans la personne de l’évêque. Dt lui 
nous dépendons et à lui nous nous en rt- 
mr*ttons.

Au 1 to fois, ces journées apostoliques 
étaient diocésaines. Les retraitant» de 
lotis les coins du diocèse se réun. saient 
au C -a.-!:ou aux Tnus- 
Iti . Ou y étudiait eu cutiunuu le
plan de propagande à suivre au cours ed 
l'année Cercle d’étude; conférences pu- 
bli |ues, pièces appropriées, tout étaient 
mi en oeuvre.

(.' ; iant ces journées apostoliques
pr . K un inconvénient. Heaocoup
de riti<iliants ne pouvaient faire le dé­
placement. L'on peut même dire qu'en 
certains cas les dirigeants seul du mou- 
v .• .n tic h prj'.iîuUi. Pour i viler
Ci lle 1 cunc la Fédération diocésaine a 
mo.Hi • un ptan d'action.

Comme on le sait le diocèse est divisé 
en î( vicariats forains, réunissant chacun 
un certain nombre de paroisses environ- 
nanlcs. On a donc crû bon de faire autant 
de journées apostoliques qu’il y avait de 
vie ni; ts forains, ce qui a comme avanta­
ge de réunir la grande majorité des re- 
trai .us. li y a aus-à cet avantage de 
multiplier les comité‘s d’organisation et 
partant d’atteindre un plus grand nom­
bre de nos chefs qui ne demandent qu’à 
pouvoir mettre l’épaule à la roue.

Cette année ces journées apostoliques 
débuteront le dimanche, 16 mai à SLa- 
vvi i ’ f-] s-l bûtes pour sc terminer .i la 
Tuque Tous les vicariats forains passe­
ront à tour de rôle. I,e programme sera 
uniforme partout, avec quelques légères 
variantes suivant les besoins et els pro­
blèmes propres à chaque milieu

Le thème de la journée apostoliques 
pour 15)4.3 est ‘‘La Famille”.

Menacé dans ces assises même le 
foyer est ébranlé. De tout côtés la va­
gue du modernisme mine ses fonda­
tions. Et c’est par pur miracle qu’elle 
ne soit pas plus atteinte. Il est temps 
de l’endiguer car des fisstues profon­
des laissent déjà passer trop de sen­
sualisme. I>e mal se présente avec tant 
d engouement que bien peu y résiste, 
seules les solides vertus de morales lè­
gues par no* ancêtres nous ont jusqu’ici 
empêché de sombrer.

l/es journées apostolique* a* donnent

I t/V,’

1 - ’-y

• M. Jacques Moreiicy 
auteur de

**La maison de la paiV
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pour mission de démontrer que For peut 
en<*ore et malgré tout *auv«r “1* famil­
le imsiacée".

Tous les retraitants du diocèse des 
Trots-Rivières doivent donc *e faire un 
impérieux devoir d’ôtre là le jour de 
***?. journées apostoliques D est temps 
plus que jamais que l’cm æ réveille et 
pi'enne conscience d<' la situation, la vk-

I>e mouvement éducationnel à Sha- 
wimgan-le'.-Chutes prit naissance en 
15)02. avec la formation de la première 
Commission Scolaire présidée par M. 
Napoléon Rousseau.

Deux communautés religieuses ont 
dispensé l’enseignement aux garçons et 
aux fillettes presque au début de la 
ville Les Frères de l’Instruction Chrè-

Shawinigan .. .. 16 mai Trois-Rivières 
Grand’Mère 23 mai Louiseville .. .
Rt-Tite............. 30 mai St-Maurice .. ..

de noc Institutions )« plus chères 
«et le prix. Faillirons-nous é »* ttche
par manque de vigueur, ou laisserons- 
nous foire le mal en simple spectateur 
trop lâche pour résister T L* réponse 
«et à chacun de nous en particu-ier. 
N’attendons pas ce que dira le voisin, 
c'est notre cause à chacun de nous qui 
est en danger.

tienne, depuis 1904, et les Dames Ur- 
sulines depuis 1908. Egalement, au cours 
de cette dernière année, les RR. Soeurs 
Dominicaines avaient ouvert un foyer 
pour les petits garçons. Vers 1915, 
c’était les RR. S<x.*urs Grises de la Croix 
qui venaient se charger d’une forte par­
tie de l’enseignement des jeunes filles.

Trois communautés enseignantes, qui

6 Juin Yamachiche . 4 juillet
13 juin Sk-Anne
20 juin de la Pérade .. 18 juillet 

La Tuque . . en septembre

*** \ M

'..v* r.

M. Armand DUMAINI 
Pré», artuel du Comité vic^ Lai 

de Shawinigan

jm” sont souvent adjoint les sen. * o* 
professeurs et surtout d’inatituti i. a> 
sont donc partage l’enoeighi.i .i. • h
l'éducation des deux générât m 
Shawinigan. En effet, la g< 
présente se compose en parti» <i. ».
fants des piormiers de la ville 
tricité, tandis que la générale 
tante groupe leur* petits-fils.

Voici quelques notes historiqui 
cernant chacune des neuf écoles 
nés qui relèvent de la Commis.-io 
laire de Shawinigan ;

L’Ecole Supérieure Immacuh- C • 
ception, construite en 1942 et ; l ’i 
l’automne dernier, est située s - 
rue. Elle offre tout ce qu’il yarn u 
moderne à la gent étudiante. L< 
vont jusqu’à la 12e année et p - 
aux études universitaires. 300 
peuvent y prendre place dans 
ses Le premier Directeur est le î 
re Victor qui était à Shawinigan ■ » 
vingt-sept ans.

Le collège Immaculée-Cot.i. 
pour les/ garçons de la pan 
Pierre, construit en 1907, fut le pr» irr 
dans l’histoire de Shawinigan. L- ■ 
Victor a également charge de ce mW 
ge. Le premier Directeur fut le '* 
Placidius. De 1904 à 1907, les Fu r» 
l’Instruction Chrétienne ont 
sur l’avenu? de la Station, dans 
son sise où se trouve aujourd’hui h » 
reau Commercial de la Shawi;
St P

Le collège du Sacré-Cœur, à S “’t- 
construit en 1917, a eu le Frère 
comme premier Directeur, Apr* 
agrandissements, il comprend ■

Lire la suite en p*** *
%

e<4 '•<'V
■T"<r - JW *■<. s'

M. J.-A. RICHARD 
Président actuel 

du Comité du Journ»1 
de la Paroisse de St-Rern^^ 

de Shawinigan.

L'Action CâHftolique

Son Ex. Mgr 
AHred-Odilon 
COMTOIS, 
évoque des 
Trois-Rivieres.

\ v\

w

y .>
r V*m"i %*&ma

Le* Journées Apostoliques dans le»- diffé»entt1‘ Vicariats du diocèse «les Trois-Ri­
vières auront lieu aux dates suivantes ;

Québec Dimanche, 16 mai 1943



A * ‘ ‘^ * r1.^ a PX T i(
77-----------------------

I Vou* vuyn devant 
I vuu» n n Heutrn.»nt 
% d'lnfanterlp de mar 

\ V bien Itrrplrvf '.
>• «*!• 4M t« M bahile. raporal. m.«i« i«

f»H de rapporter let une joli* femme bie»«é*. 

couronne umm toe efforU paiséi... Je n>a put»

dire plu« !

,

i unnie et 1* Muet ont découvert cette dîme 
don» une Jonque, en compagnie de* cadavre» 
de deux Chinois... Ces choyé* tà peuvent arrl 
ver. n'eit-ce pas, lieutenant?

Tu as probablement raison, fidèle sentinel 
le... niais notre situation demande beaucoup 
de diplomatie et le respect le plus rigide du 
protocole...

Mes notions de premier* sei our* sont bien 
mutiles dans un ra» comme eelul-cl.„

< cite dame souffre éstdemmenl d'une 
m tladie qui est bien au-dessus de m i 
f.ilhle compréhension

Vs

>te* ses cheveux ont l’air d'avoir 

rouillé, ce qui ne manqua pa* d'être 

aavez déconrertant !

Il est faeito de voir à l’etat d* «es imams 

qn'eli* mK ans oersomne d'éducation et 

do bonne société...

Oue taisons itou» 

d'elJe maintenant ?

Cela derang* (oltment 

nos plans...

.^1!^ ^

/

«T**'5

liant dos aftalros an**i délicate* Poé-

fleler do P fou feant rang doM étro non

■a lté.

voilà

qui vient !
I.leutenant Kvaa. J« vous 

prierai» d* donner toute vo 

tre attention à une «ff.ilr* de 

la plu* haute importance !

Nous allons done attendre 
son retour, ronfiant qu’il 
saura m’aider à trouver une 
solution à co difficile pro­
blème...

fk a\t-
:

w ^ ^

Wmjnche, 16 mal 1943 L'AcHom Catfioliqu* — Qu«b#c Vol. VII, Ho 20 — 5 —



L'INSTRUCTION 
ET L'EDUCATION

Qountteei
au diocèse des Trois-Rivières

(suite de la page 4)

d

1.
B*

16

20 dusses. Le Directeur actuel 
Ki ère Mc dé rie.

.•oilcge S.-.Maurice, dans la parois- 
i, construit en 1931, côn­
es. Son siU* est des plus 

U lu riv i-
ice. Le premier Directeur fut le 

Tharcisse-Marie \a: Directeur 
I est le R. Frère Philibert, 
college St-Sacrement, dans la pa- 

ro >. i du Christ-Roi. est le plus récent 
de tous 11 ouvrit ses portes en septem- 

d 22 classes. Le Krè- 
directeur depuis l^s

M.
Fr

lx-

b

mém 
CetU 
ble d 
R. S
peu si
Mari
Dit

1940 et comprt 
Elzéar en est 1 
uits.
,*hc/. les filles, 
ai lines, rue He 

emps que 1 
nstitution «

l’Lxti 
nliwk 
c pen 
st la

rnat de s Dames 
a été fonde en 

donnât, en 1907. 
plus considéra-

Shawinigan. La fondatrice fut la 
ur St-François Aujourd’hui, le 

donnât a pour supérieure la Soeur 
je de la Présentation, tandis que la 
etrice de l’Académie (externat) est

la Soeur Marie de 4a Passion
L’Académie St-Marc. fondée en 1911, 

fut desservie par les Daines Ursulines 
jusqu’en 1922. alors qu elles furent rem­
placées par les Réw Soeurs Grises de la 
Croix. Après plusieurs agrandissements, 
elle comprend 22 classes. La première 
Supérieure était Soeur Emilienne et 
aujourd’hui c’est Soeur St-Jean-Bap- 
tiste de la Salle.

L’Académie St-Bcrnurd, dirigée par 
les Rév. Soeurs Grises de la Croix, lut 
ion déc en 1916 par la Soeur St-Tho- 
mas d’Aquin. Un annexe considérable 
a été construit vers 1939. La Supé­
rieure actuelle est la Rv Soeur St-Be-
noit-Lûbre.

Le couvent du Christ-Roi (autrefois 
Fcole Shawinigan-Est) fut construit en 
192(5. Dirigée par les RR. Soeurs Gri­
ses de la Croix, cette institution ne ren- 
f‘« une que cinq classes pour les élèves 
les plus avancées. Sise sur la rue St- 
Si-Prosper, cette école va subir très 
prochainement un agrandisement con­
sidérable, La Directrice est Soeur 
7to.se-Marie.

Citte nomenclature, pour être com- 
! te. do.t a s si fiire mention de d* ix 
. utres maisons d’enseignement à Shu- 
winigan, non régies par la Commission 
Senlaire. Ce sont l’Ecole Technique et 
Je High School.

En 1943. la gent scolaire de Shawini- 
gan se chiffre à tout près de 3,000 éco­
liers et écolières.

Le président actuel de la Commission 
Scolaire est M le Dr Rosario Frigon. Il 
occupe cette charge depuis 1937. Ses 
devanciers ont été, dans Tordre chrono- 
logique : M. N »p. Rousseau, Mgr Fran­
çois Boula y. M. le notaire L.-N. Ber­
trand, M. j.-A. Fiigon, M. le curé Ho-

SHAWINIGAN
INDUSTRIEL

noré B rousseau, M. Henri Dessaules, 
i.c., et le Dr J.-J. Trudel

lx*s autres commissaires d’écoles ac­
tuels sont : MM. J.-A. Bilodeau, maire 
de Shawinigan. Paul-G Tclmosse, i.c., 
le Dr J -J. Trudel et Gérard Desaul- 
niers. Le secrétaire est M. J.-O.-S. 
Drunet.

En terminant ces quelques note his­
toriques, rendons hommage aux mem­
bres de la Commission Scolaire actuelle, 
ainsi qu’à leurs prédécesseurs, pour 
leur esprit progressif, leur souci de 
l’hygiène c*l du bien-t tre dans^ nos éco­
les ainsi que pour la coopération étroi­
te qu’ils ont toujours accordée au per­
sonnel enseignant.

La cité de Shawinigan, grâce à un 
développement considérable de Xo-cts 
hydrauliques, jouit depuis plusieurs 
années déjà d’une réputation enviable 
parmi les centres industriels du Cana­

da. Shawinigan-les-Chûtes, fond 
1900, fut l’oeuvre de pionniers e:v 
liants et clairvoyants. Mais, c« i 
si bien commencé H y a quarant. 
eU continué depuis par les géin- 
suivantes à un rythme toujours 
ré.

mm

Membres du Conseil 
de ville de

SHAWINIGAN
S. H le maire J.-A. Bilodeau

Kchevuwt

J -D. DalpltomlA. Grenier
tu*. JacquesPh. lumber!
J.-E. MénardJo*. Mer« ier

«*■

fiskil

Grâce à l’esprit de coopération <t. •
citoyens; à une main d’oeuvre « 
honnête et laborieuse; à une adi 
tiatiop vigila-nte, saine et de bon: < - 
tente; à ses grandes facilités dt ’ 
port; a son débit quasi-illimité • - 
gie électrique; à une taxe fonci* !. ...
elevée; à un climat salubre et » 
leur avec de nombreuses opport w 
de récréation pour les ouvriei 
de Shawinigan, surnommée à ju:• 
la perle des Laurentides, reste • »-
meure îe site idéal pour le dév*- 
ment industriel de la région 
Maurice. Aussi, set-il facile de r 
que Shawinigan va continuer de 
gresser dans ce domaine pour » 
une place de plus en plus imp 
d-.^. l’économie du pays.

Voici la li-ste des douze pr 
industries de Shawinigan. font 
,j plein rendement en 1943 et : 
ont du travail à plus de 0,000 o.

La Shawinigan Water & Puwt 
TAluminum Co. of Canada, la S 
uigan Chemicals Ltd., la ConsuUc 
Paper Corporation Ltd., The C i. 
Industries Ltd., la Canadian l 
dum Co., la Shawinigan Stainlc 
La Fimderie Shawinigan Ltée, 
basso Cotton Co. Ltd., la Cain 
sins & Chemicals Ltd., la Dele a 
dustries Ltd., La Prest-O-Lite. C

Dims le domaine de Tadmin ' 
municipale, Je conseil de la cite d- 
winigan est piesidé par Son Ho *
maire J.-A. Bilodeau depuis 1938. v
la liste dse dix maires qui l’ont i 
depuis la fondation de la ville M 
viam Burrill, Arthur Dufresse, 15* 
Léman, J.-A. Frigon. J.-E. Thii 
J.-H.-N. Désaulniers, notaire, le D 
Dufresnet, le commandeur AI be 
gai re. Lucien Bourassa et M.nc 
dre Gélinas, avocat.

Baculard et Collin L’avenir des plastiques
Arnaud Baculard et Collin d’Harlevil­

le >nt deux littérateurs du XVIIle siècle. 
Ba iilard était surnommé “l’Homme aux 
pedits écus”, parce que, chaque fois qu'il 
rencontrait une connaissance, il lui em­
pruntait un petit écu. 11 apprend un jour 
cpie Collin est malade. Il se rend chez 
son ami, sous le prétexte de savoir de ses 
nouvelles, en réalité pour lui faire un 
“petit emprunt”.

En conversant avec le malade alité, 
Arnaud aperçoit une pile d’écus de six 
livres sur la cheminée; aussitôt l’idée d'un 
emprunt “forcé” s’empare de lui : il s'ap­
proche de la cheminée, s’empare des .eut 
\ mgt livres qui y sont déposées et les met 
dans sa poche. Collin n'avait rien va.

î.e tour fait, Baculard abrège sa vi-itc 
et s’en va.

Mias à peine est-il sorti que Collin s’a- 
perçoit du larcin. Passer une robe de 
chambre, chausser des pantoufles est 
l'affaire d’un moment; il ne rejoint ce­
pendant son '‘emprunteur” que dans la 
rue.

— Mon bon ami. lui dit Collin tout es­
soufflé, c'est toi qui m'as pris mes cent 
vingt francs ?

— Oui, mon ami.
Diable ! c’est que j’en ai absolument

besoin.
— Et moi aussi, mon cher.
— Je ne plaisante pas, il faut que je 

paye aujourd’hui soixante francs, qu'on 
va venir chercher tout à l'heure.

— Ah ! ca. Collin, est-ce que tu me 
crois capable de te laisser dans l'embar­
ras pour soixante francs ? Tiens, les 
voilà !

— Ah ! je te remercie. C’est que, en 
\ rité, je n'aurais su ruminent faire.

Et Collin d'Harlevüle rentra chez lui 
fort content.

Quand il racontait cette anecdote, il 
ajoutait :

— Je sais bien tout ce que Ton peut 
dire d'Arnaud, mais, au fond, il a du bon, 
puisqu'il n'a pas voulu rue laisser dans 
l’embarras.

Les matières plastiques remplissent 
plusieurs fonctions aussi nouv* Iles 
qu’importantes dans la production de 
guerre souvent comme subtlTuts mais 
plus souvent encore à cause de leurs 
qualités intrinsèques, d'après un arti­
cle intitulé : “L'essor des plastiques”, 
publié dans le numéro de mars de l'O­
vale C-I-L.

Mais, si nous devons aux plastiques 
des innovations sensationnelles, le 
temps n’est pas venu — et il n« \ ien- 
dra peut-être jamais — alors qu'ils 
remplaceront économiquement et rai­
sonnablement tous les anciens maté­
riaux employés par les constructeurs 
et les manufacturiers, ("est cep ndant 
dans le domaine des articles d'usage 
courant qu’en général on constat* Tt m- 
p!oi le plus répandu des plastiques.

En général, partout où la beauté, la 
stabilité des couleurs, le velouté. !a ré­
sistance à la chaleur ou à l’électi icité, 
la légèreté, la résistance aux acides, la 
complexité îles dessins, la transparen­
ce ou la translucidité, la malléabilité et

tant d'autres propriétés partie i 
-ont désirables, on trouvera un 1 1
plastique répondant à ces besoin 
certains cas le plastique peut i • ' 
cer le métal, le bois, la porcelaine 
caoutchouc, souvent parce qu i! 
supérieur: dans d'autres ca;;. 
sera complètement nouveau et 
ble que s'il est réalisé en pb‘
La valeur des plastiques comm* 
fériaux de construction est d in 
ce* vitale au cours de la prés* 
riode d'urgence nationale, a 
T impérieux devoir de l'Etat est 
nager les métaux et les mater 
précieux.

> serait folie pure, dit Tauh 
l gérer ou même sous-entemh ■ 
i plastiques constituent le r 
tous les maux dont est afnni- 

tion nu qu’ils sont * ! 
isfaire toutes les exigences de- " ^
icteurs. Qu'ils soient en ™('su ' 
•nplacer les métaux ou il Liu 
vce et légèreté, voilà ce quon
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Ir gou*eri»cn»e»»t 
At I» f»niill«

devoirs
de famille et

DE SOCIETE

(N — 1 A L OMMI NION.

-i U rct du 2G dccernbr2 1903, 
(.'"iig égatiun du Concile de 
'c la communion quot'dien- 
fidèles d'âge avancé ou tm- 

:,.ui impose que deux condi- 
le grâce et l’intention droi- 

i T C«'Mcile n'a-t-il pas aftirm*’* 
i istie est un antidote qui 

re des fautes quotidiennes et 
. e des péchés mortels?

I illet 1910, la Sacrée Cougré-
Sacrcments a décidé qu<' les 

. it atteint l’âge de discrè­
te de la raison, connaissant 

!«• la foi, nécessaires de né- 
noyen et sachant distinguer 

iristique du pain ordinaire 
.-ont tenus de confesser tous 

hés au moins une fois l’an, et 
nier chaque année, au moins 

, ; i'après le IVe Concile ic La-
i é en 1215.

• u\ décrets permettent de don-
mts dès l’âge le plus tendre 

■ souvent, la sainte communion, 
v <* : gement de leur confesseur.

\ • que le démon et les nassions
a illé l'âme du petit enfant, l’Egli-

u-ndre mère des âmes. infer- 
pporte à son enfanf T.^nncé 

lit .«*rdre le trésor de sa foi et de son 
in' <?nce le pain des forts, le Dieu oui 
p» lumière, la force et la joie de la 
). -*• C’est grâce à cette communion

et fréquente que l’enfant pourra 
> ■ r - n triple ennemi: le démon, le 
ir ie et les passions. Sa piété envers 

iocilité à l’égard de ses parants, 
de consciencieuse de la doctrine 

sa conduite irrénrochable se- 
iits de son union fervente avec 

>? D : de nos autels.
• dès -es jeunes années, qu'il va 
ne oie et y marcher jusq’.’à la
vie. Puissent l’éduentlon c^ré- 
i-' iu foyer domestique, sa for- 
'cMectuelle et momie préber- 

tte’ntes de l’école impie, le" in- 
ilutaires de son ont mmge, 

•o toujours sa foi et sa vertu!

♦♦♦♦♦♦ □
Jeunes naturalistes...

(.Suite de la page 10)
jeunes de la couvée précé-

la vie continue
i moineau est très rapide. Ses 
ourtes mais vigoureuses, et il 
«ir. 11 vole directement sans 

nts comme le pic, ni acroba- 
» s évolutions comme les hi-

Mjrs 1012

(à suivre)
LEOPOLD DION.

On trouvera la» réponse* 
en page S

1 Ouels avantages voyez-vous 
» i néation des cerrles de jeunes
naturalistes?

- M ou vient le mot ENCHE­
VETRER?

3—Quel est l’effet de la musl-
liio «.ur jrs animaux?

Que fit .Targues Cartier le
" de sen arrivée sur l’ile

de Montréal ?

Me quelle façon l'intendant Kau- 
’ ‘t prctcndait-il empêehrr les 
1 im.iux d’exercer leurs ravages 
•>u les terres des voisins ?

Quelle fut la principale
r,'<:inn forestière du Canada au 
a«‘l»ut du regime anglais ?

Dimanche, 16 mai 1943

~ LE VEILLEUR
dans la nuit de cet âgA=

Sous re titre. Radio-Vatican s’adres­
sant a l’Allemagne le 2 mars, disait :

l-»e 2 mars 1939, uu soir, le joyeux 
me,,.ige fut annoncé de la Loggia de 
SaiMt-Pierre que l'Eglise du Christ a\ait 
ae nouveau un chef suprême visible eu 
la personne de celui qui était alors ie 
cardinal secrétaire d’Etat, Pucelli.

• Le nouveau Pape choisit le nom de 
Pu», indiquant par là qu’il avait l’inten­
tion de suivre les traces de son prédé­
cesseur, le grand Pie XI. Cette intention 
se manifesta aussi dans la similarit** de 
leurs dev ises. Pie XI avait choisi : ‘La 
paix du Christ dans le Royaume du 
Chris'.’ Pie XII choisit : La paix est 
l'oeuvre de la justice.’

La joie causée par l’élection de Pa- 
cein ne fut pas seulement ressentie par­
mi le peuple de Rome, elle fut grande 
aussi dans le monde catholique tout en­
tier. £n outre, l'elfection causa une vi­
ve satisfaction da-ia les cercles non ca­
tholiques. Nous nous rappelons encore 
le mot d'un journaliste suisse bien con­
nu qui s’exprima en ces termes : ‘On ne 
saurai’ dire que l’Eglise a reçu un Pape 
exclusivement religieux ou un Pape ex­
clusivement politique.’ La juste inter­
prétation consisterait probablement à 
dire que le nouveau Pape était une heu- 
f'Hi.se combinaison des deux — un pieux 
diplomate. Le nouveau film Pater An- 
gelicus qui est projeté en Italie depuis 
deux mois et qui est accueilli partout 
avec un grand euiooii isi t évoque le 
souvenir de ces journées et de cos heu­
re-. Cotait le moment où le monde en­
tier tournait son regard vers Rome et 
guettait anxieusement le signal d'alar­
me du conflit à venir, où il mettait son 
espoir dans le pouvoir moral de la pa- 
pau'é qui était entre les mains d'un 
homme excellemment préparé à affron­
ter les formidables problèmes du temps. 
Comme Nonce, il avait été personnelle­
ment en contact avec presque toutes les 
grandes puissances du monde, et com­
me cardinal secrétaire d'Etat il s’était 
corrple ement familiarisé avec les pro­
blèmes ou gouvernement de l’Eglise. 
Au surplus, il était naturellement doué 
de quai .js aimables.

"A présent, en ce jour anniversaire, 
nou nous demandons : Pic XII a-t-il 
été en mesure de répondre aux espoirs 
qu avait fait naître son accession au 
trône papal? A cette question, nous pou­
vons répondre par un ‘Oui’ catégorique. 
Ce n’est pas sa faute si ses eflor's en 
faveur de la paix n’ont pas été couron­
nés de succès. Le monde entier sait 
maintenant ce qu'il en est. Aujourd’hui, 
il se tourne vers le Vatican avec de plus 
glands espoirs encore qu’il y a quatre 
ans Le monde attend du Saint Père, 
la pl us grande autorité morale et reli­
gieuse sur terre, qu’il exerce tout son 
pouvoir religieux, culturel et politique, 
dans des efforts sincères et inlassables, 
sans souci de personne et de partis, jxiur 
le bien de l'humanité. C’est la tâche 
que, depuis le jour de son accession, le 
Pape s'est efforcé de remplir. C'est un 
fait bien connu, à présent, qu’il n’y a 
aucun autre pouvoir dans lequel tous 
les hommes peuvent inof*re la même 
confiance illimitée.

"Il n’a pas été accordé au Pape, en 
dépit de ses suprêmes efforts de sauver 
la paix. Son appel radiodiffusé le 24 
août 1939, fut vain. Tard, durant la nuit, 
immédiatement avant que les Alle­
mands tie fissent leur entrée en Polo­
gne, le Pape s’évertua à écarter le dé­
sastre. Depuis lors, npus avons ’ous 
appris ce que la guerre signifie. Quelle 
détresse terrible elle a attirée sur l'Eu­
rope et sur l'humanité! Quel heurt sans 
précédent de philosophies . . .

‘ Pie XII fut le premier à souffrir de 
toutes ces horreurs. La nuit s’etait 
abattue sur l'Europe. Le démon de la 
guerre a été déchaîné et il inflige des 
misères inouïes aux gens et aux nations, 
aux Etats et aux familles. Sa présence 
est considérée romme une licence à tou­
tes les cruautés imaginables. per­
secution de la religion, la suppression 
des mona t'-res et (les maisons ie eu- 
ses la fermeture des églises et des éco­
les, un mépris sans exemple de la digni­
té et des droits de la personnalité humai­
ne, un asservissement sans precedent 
d»» la liberté humaine, la déportation 
d’innombrables personnes pour le tra­
vail forcé, le massacre des innocents 
aussi bien que des coupables, l’extermi­
nation de valeurs culturelles séculaires, 
la frustration des humanités (Verkuem-

tnerung der Geiteswissenschafter), une 
impardonnable réquisition des êtres 
humains, surtout de la jeunesse des édi­
les et des universités pour servir aux 
fins de l'Etat qui règne suprême et qui a 
perdu le contact avec les lois de Dieu, 
voilà ee qu'on voit. H y a un manqué 
de stabilité économique, politique, so­
cial et moral et de discipline, un excès 
de sensibilité instinctive et sensuelle et 
une trop faible mesure de principes fer­
mes et de forte conviction. Le Pape voit 
tout cela et il élève sa voix pour donner 
uti avertissement, pour formuler une 
protestation. El surtout, il souffre avec 
les peuples torturés.

"Ses souffrances, toutefois, ne sont 
pas d une espèce déprimante. Ce sont 
les souffrances d’un homme qui est 
plein d'espoir. Le Pape est un optimiste, 
non pas du type réactionnaire attendant 
le retour de temps révolus. 11 dit : Ta» 
mot d’ordre de l’heure présente n'est 
pas de se lamenter mais d’agir.’ Il sait 
que l'Eglise, dans ses fonctions essen­
tielles n'est pas liée à une civilisation 
spécifique quelconque. A l'aube d'une 
nouvelle époque, il envisage avec con­
fiance la position du christianisme. Car 
pour le christianisme, un âge ou une ci­
vilisation n’est rien de plus que la tari- 
ne qui doit être imprégnée du levain de 
la parole divine. 11 regarde au delà de 
l’Europe; son regard se porte plus loin, 
vers des terres nouvelles qui viennent.
Ne sont-elles pas prêtes? N'apix'llent- 
elles pas le Semeur? Avec la plus gran­
de attention, inspiré seulement par 
l'amour du Christ, le regard du Saint 
Père est aujourd'hui tourné vers les ter­
ritoires russes, vers le Proche et le 
Moyen Orient, où de grandes tâches et 
un sol en friche s’offrent à l’avenir du 
christianisme. Mais jusqu'à présent, il 
ne juge pas que le navire du monde oc­
cidental soit en train de couler. Aujour­
d'hui, le monde occidental est devenu 
mûr pour les missionnaires; c'est à ee 
monde occidental que le Saint Père 
adresse son appel comme le veilleur 
dans la nuit de cet âge car c'est là vrai­
ment ce qu’il est. Dans la nuit de l'es­
prit son avertissement et sa parole sti­
mulante sont comme un feu directeur. 
Avec un zèle inlassable, le Saint Père a 
indiqué dans scs déclarations capitales, 
les lois morales de la régénération. En 
dépit du fait que son premier appel fut 
sans effet, il n’a jamais cessé de le re­
nouveler. La dernière fois, ce fut d'une 
voix tremblante, en mai 1942. A ee mo­
ment-la, il parlait au nom de l’immen­
se congrégation des familles dont il s’ap- 
ixdle lui-même le protecteur, et il ne 
faut pas oublier non plus l’activité di­
plomatique silencieuse du Saint Père et 
du Vatican (Slille Diplomatische Krie- 
denstaetigkeit) . . .

Rions, c'est
Inventaire

Le syndic d'une faillite dresse l'inven­
taire:

Le syndic (à son employé). —Inscri­
vez une bouteille de Porto.

L'employé (débouchant et flairant la 
bouteille). —Mais c'est du Marsala.

Dix minutes après:
Le syndic. — Inscrivez une bouteille 

vide!...

Sur le terrain

Les deux adversaires sont en présen­
ce. l’épée à la main. L’un et l'autre sont 
de forte taille; ils roulent, en se regar­
dant, des yeux furibonds.

Le directeur de combat se rapproche, 
li leur donne les indications d'usage 
qu’il termine par ces mots traditionnels:

—Et je vous rappelle que l’emploi de 
la main gauche est interdit.

Alors, l’un des duellistes s’écrie, 
joyeux:

—Ça tombe bien, je suis précisément 
gaucher.

Et il se précipite sur son veston, se 
rhabille, et s’éloigne avant que les té­
moins soient revenus de leur stupéfac­
tion.

LE PETIT
COURRIER
SANCTORAL

SAINT YVES, PATRON DI S AVOC’Als

"Saint Yves (et ses dérivés: Yvon cl 
Y van ou Ivan) le bon Breton ( l253-i:iii:o 
fut avocat, jiige et curé. saint homme 
dans les trois états. Sa mère lui avait 
dit. à son départ pour I’universiti de 
Pans, de tâcher de vivre tic façon a de­
venir un saint.

“C’est bien le but où Je tends", avait 
répondu Yves en l'cnilii-assant. H m 
étudiant, il se préserva du mal par I., 
mortification, les bonnes oeuvres et de 
vraies études.

"A la Cour il était fin pour démêler je 
vrai du faux: puis il fonçait. Un jour, d*1 
passage à Tours, il trouva sa loge ise 
dans une grande peine. Deux omtoc 
lui avaient laissé on dépôt une v dise 
censée contenir douze cents éeus d’or, 
eu stipulant qu’elle ne la rendrait qu'aT 
deux ensemble. Trop confiante pour uni 
aubergiste, la femme leur signa ..an 
avoir un papier de tout cela. Et ils par 
tirent. Six jours après, l’un do- fripon- 
redemande la valise, sous prétexte .l’un 
paiement pressé; il y fouille et disparait

“L’autre arrive furieux; il réclame sa 
part, six cents éeus d’or. A cause du 
papier signé, l'hôtelière va perdre lii< n 
sûr. quand survient maître Yves, plein 
d'assurance, devant le juge et l’aceitfa- 
toiif. Il se lève gaillardement couina un 
homme sûr de son coup, pour déclarci 
qu’il accepte tous les faits, toutes les as­
sertions. tout le tralala, et que sa clien­
te est prête à tout payer, mais quand le 
deux déposants n*ront ensemble avec 
elle devant le juge !

“Le tribunal agrée. Quand à l'escroc, 
il trouve que ça sent mauvais pour lui. 
Perdant contenance, il se croit trahi pai 
l’autre; il confesse que la valise ne con­
tenait que ferrailles et cailloux, — et 
comme de bonne, il jette la faute sur 1< 
dos de celui qui est on fuite . . . L’bûti- 
se acquittée rayonne «le bonheur, et Me 
Yves continue sa mille". (Extrait de 
“L’Action Paroissiale", Montréal).

La fête de îïiint Yves est le 19 mai.

LKONIil — Vous qui signez simple­
ment “Une qui aime votre courrier”, vou­
drez bien lire ou relire la note a '(Li­
berté', parue dans le Supplément de la 
semaine dernière. Allons chère ni. ce, 
pas de respect humain !

La semaine prochaine, je continuerai 
à vous parler de saint Jean de t'apistilin, 
le patron des “commandants d’armees”

L’oncle ARTHUR.
16 mai 1943.

l'heure...
Dans un musée

Un bon bourgeois voit deux 1 iiigi.ic't 
sous verre, une grande, l’autre petite, et 
ii demande au cicérone de l’endroit:

—A qui donc ont appartenu ces deux 
langues, s’il vous plaît?

— La plus grande est la langue 1»? 
l’empereur Charlemagne, répondit le ci­
cérone.

— Et la plus petite?
—Du même Charlemagne quand il 

était enfant.

Définitions

LION: carnassier comestible dont ««n 
fait un saucisson très estimé. I! • don­
né son nom à une ville et à un golfe.

BOEUF: ruinant, très à la mode 
quand il est mort. De on oc I. un fait 
des fenêtres rondes.

MORSE: cétacé très intelligent, qui 
a donné son nom à un appareil rie té­
légraphié.

CYGNE: oiseau qui vient d Allema­
gne, puisqu’on dit "signalement".

POISSON: animal qui n’a ni b as ni 
Jambes. On le trouve en société dans 
des boites de conserve. Il y en a aussi 
quelques-uns dans la mer et les riviè­
res...
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L« Dr 1.*» dU U véritc

L<‘ savez-vous...?
Réponses aux questions posées en page 7

1. v cercles de jeunes natu­
ralistes ouvrent ties horizons in- 
soupvoiinés sur les beautés vt le1 
ntiu e il» la nature tanadi.nne, 
et pail .nt. ni; ,ment un reei utta- 
ehcineul ■ t pays; ils créenl i* sai- 
ia i.ai'itndes ic tiavMil et iippren- 
n« t a leur membres à tirer jr-iii 

leur> loisirs; ils engeniren; la 
;,i e a •>,ii ée des spéciaii de 

demain dont nous mancj'ion 
l e:r‘(> t botanistes, géologues, 
isnectfiirs, etc.

<u

L, mot '•riithcvetrer*’ \i it 
!< chi'VCtrr. pu li.i-in nie .-.. o', de 
iipi. t U I. lhevétre est lue

b ;c »

tre
•nne 
1 cm

iagt complique dont on 
■ppe lu tète l*ar compara'* 
i. «i | . ir e i ,i s cm lu*-
i ms un h et, ou qu ne p. r- 
s'enchevêtre t n mu mf. i- 

illee. •

On a essayé 1 et tel de 
musique Inst rumen tu le sur div 
an. uaux et l’on a Constate que 
puma y est ties sens ■!« et devii
ex; iieinent nerveux; les li »m 
J.* noient en avoir p.'ur, la hyène 

mtr* lic^ signes e idents de ’tr­
ie.u. le- - i nges deviennent atten- 
t > t ce s nt — le croirait-on — 
les loups qu semblent en être le 
plus charmés; quant aux lé «par Is. 
ils y demeurent complètement in- 
vf sibtes et se mettent à bâüler 
Tout comme certains hommes à de 
grands concerts

4 — Le lendemain de son arri- 
\.. air file de Montréal, c’est-a- 
o; e le li octobre 1535. C’a tier se 
n • ut au village indien de H -cho- 
1. en compagnie de Claude d • 

•td, Charles de la Pom- 
n • \ Je m Guyon, Jean Poulie:
et ie vingt autres mariniers bre- 
ton- Ce village indien était «ttué

1 h six milles du grano saut que le 
! découvreur avait visite la veille, 
et où il avait été oblige de rebrous­
ser c u min l>e- Sativ .'gés accueil­
lirent les français "avec grande 
i ai* s.s» et force Joie’ .

5. — L’intendant Jacques Bau­
dot s alarma des sévi -es que les 
animaux causaient sur les pro­
priétés d'autrui 11 signa une or­
donnance, le 12 mats 170H obli­
geant les habitants a clôturer le 
front de leurs terres Les mtnroiv 
vicieux ou qui avaient la monte 
pas être mis à !.. commune et on 
d» .«autei les clôtures ne devaient 
devait les ‘ t nterger’ S «près un 
aélai rais mnable, ce* tains habi- 
t mts .bstinaient à ne pas clô* i- 
rer leurs ton es. les voisins étaient 
«oitor:'-'s n exi :'ii*t*r le travail et

le faire payer par ie recalcitrant. 
D iuitri part, si les ani natix cau- 
v . eut de> do mnages 1«' irs pi i- 
prié: dies devaient payer trois li­
vres d’amende par oete. cette 
anu n ii devant être ver-ée à ! ha­
bit.mt qui avait s ibi les* d<> r,m-i-

Une foLs de plus, Robert L*y a 
parlé des perspectives de victoire. 
"Il importe peu que nous ayons 
un millier de bataillons de plus 
que l’ennemi quand la gueire se­
ra terminée Une seule chose v >mp- 
te, car une lutte comme celle-ci ni 
peut être gagné que par une en­
colure". Il est bon que les Puis­
sances alliées, par leurs hommes 
d’Etat et p»r leurs cheîs d’armee 
ne soient pas portées, comme tes 
Nazis à gaspiller des vies humai­
nes et qu elles ne se jugent pas 
satisfaite'. : i un seulement de h ms 
bataillons survit. Comme en bien i 
d’autres occasions lx?y lut assez 
maladroit pour laisser échapper , 
une vérité lorsqu il dit qu li est i 
évident q e le Kübler seul e-t* res- i 
pims mie de cette guerre et de tout i 
ce qui ..nivc en ce moment’’ Le 
monde entier, sauf l’Allemagne, le 
sait depuis longtemps.

Petites notes
SOTS LA HOTTE D’HITLER Le», agriculteur*! coloniaux

6 — La region de Richelieu sur­
tout belief, dait de cette indus­
trie. Toute la vallee était couver­
te d( r.ches fonds composées de 
p|vi* cors essences, notamment de 
chênes Les arbres abattus étaient 
ébranches: on en constituait des 
radeaux que l’on dirigeait vers 
Queue. Des pins et des ep.nettes, 
on tirait des planches et des ma­
driers. U-s chênes quarris étaient 
envoyés en Angleterre pour la 
•onslruction maritime On fabri­

quait aussi des douves et ries cer­
cle* que Ion dirigeait vers les 
Antilles.

A propos de

TIMBRES
CUBA

Le gouvernement de Cuba vient 
de mettre en circulation une série 
de timbres dont le but est rie met­
tre le public en garde contre les 

! agissements de la cinquième co­
lonne.

EQUATEUR
Un timbre postal bleu de 5 cen­

tavos, correspondant à une nou­
velle taxe et dont l’emploi est obli­
gatoire sur toute coriespondance. 
en plus de l’affranchissement or­
dinaire. vient d’être nus er. vente. 
Il représente des postiers au tra-

L» résistance de la Pologne
La ' Krakauer Zeitung” publie 

une annoncé demandant 300 bon- | 
mes vigoureux comme gardes d’n- j 
gin es dans le gouvernement géné- . 
ral. Le simple fait qu’en dépit de 
la pénurie d» soldats allemands ( 
tant d’hommes aptes au service I 
armé soient réclamés pour les usi­
nes est une preuve assez convain­
cante ries ennuis que la résistan­
ce p dunaist rails» aux Allemands, 
é.cqla

Faim et inflation
Le journal bulgare "Zora". de 

Sofia, donnt- quelques exemples 
illustrant l'effondrement complet 
de la vie économique en Grèce. 
C’est ainsi qu’un repas du midi 
coûte 10,UiHt drachmes, un citron 
400, une paire de souliers d’hom­
me 200,000 et un costume 450,000. 
11 faut payer un appareil photo­
graphique 3.000,000 drachmes et 
une montre 500,000. Un billet 
pour le voyage par avion d’A’.hè- 
nes à Sofi.. coûte 3,000 drachmes.

Chair à canon des Pays-lias

Selon la "Svenska Daguludet", 
Seyss-lnquart a déclaré dans un 
discours qu’il n’est pas suffisant 
que les Pays-Bas envoient "tant 
d’ouvriers en Allemagne ’; il faut 
encore des soldats. La presse na­
zie hollandaise a été mobilisée pour 
mener une campagne dans ic mô­
me sens Elle proclame que 1 enrô­
lement d’un plus grand nombre le 
volontaires serait accueilli avec sa­
tisfaction comme une preuve que 
les Hollandais commencent enfin à 
comprendre les buts et les obliga­
tions rie l'Eurooe allemande.

Les Allemands prennent ib , 
toutes les dispositions pour 
niftier leurs “colonies'* a 
guerre. li a été déchu é rion 
émission de la radio nazie iu. 
instituts de recherches sont 
chés à diverses universités ., 
des agriculteurs sont formi . , 
tontes les branches »le la 
et de l’administration cl i 
Après avoir passé lem e>. 
les candidats sont nommi 
culteurs coloniaux" et i! . i 
"qu’après la cessation d> : 
tés ces hommes iront 
leur travail outre-mer. Oi," 
gens prudents ne vendi nt 
peau de l'ours avant do.

La flotte de pêche se volatil

Un nombre de plus en pli.- 
de chalutiers à vapeur < 
sent du nord de la Norviv 
les longues nuits d’hiver 
réfugier dans les ports r 
de mettre un terme à cef. 
en masse, les Allemands 
qué l’inscription oblig.it 
tous les bâtiments norvégim 
tits et grands.

la» I-ranee ext-elle affano «

André Dubief a dit à la 
Paris : "Si on nous dem ■ 
les Français sont affamé* 
rail tout aussi exact et tout 
erronné de répondre “ou 
dire "non”. Les ouvrier* ' 
ont souffert de l’insuff; 
logement, de nourriture et 
la ires". Voilà qui répond à •

I pre question !
World Copyright 

Karop» an Correspondent* t

I
I
!

!
I

t

I

SOLUTION
ries problem»*' parus 
la semaine dernière

LE < ASSE-TF i »
Voici comment tracer les qu tn 

lignes qui indiqueront ’os tran­
chées:

Lt « lt> % s.L

Voici comment r»g.,*uper les j pieces dv i«-t poui reconstituer 
une * ! * *ft de c vecai:

• Relie? t«»U' les points suivant 

IWdre numérique, d» 1 a 3# pour 

roii'tituer rimage d’un grand roni- 

ba liant.

£4

4 \

3. /
y' •

IM MOI * BEIUJNOD*

H reste encore quelques Allemands 
qui, en dépit de la terreur naziste, n <>nt 
pas encore perdu tout sens de 1 humour. 
Voici, en effet, la dernière "histoire” 
qu’on se raconte en Hitlérie, sous le 
manteau :

Hitler, très inquiet sur l'avertir, va 
consulter une voyante :

—Quand mourrai-je ? lui demande- 
t-il.

Après avoir consciencieusement con­
sulté tarots et marc de café, la pytho- 
nisse déclare :

—Vous mourrez un jour de fête juive
Très impressionné, Hitler réclame i«es 

précisions :
— Mais quand ? Quel jour ?
Et l’extralucide de répondre tran­

quillement :
—N’importe quel Jour. Ça sera une 

fètr juive 1

I

• V oici un pil«»te de bombardier gui a du faire un atterrissage force II est tombe dam 
la jungle et II voudrait bien retourner a ta civilisation, l’ouvea-vous I aider a 
de D jungle et à le conduire a l’endroit marqué 8AITVF ?

• Fallen attention aux sentiers naus issue.
• Pre ne* un rrayoo et essaye# de trouver le bo* chemin.

|
I

I

1
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Jeux d’esprit
\ \ VC»RAMME

l uri*tnr d’un cours d'eau, 
iudr. 't sorti des montagnes, 

.l'un clair ruisseau, 
ei nos campagnes.

l action de courir 
( , j4i, en voiture;

, qu’on doit couvrir 
f.xc. h vive allure.

r

DEFINITIONS AMI sANTES

1. —Un fruit exquis, constituant 
un plat de poisson.

2. — Un projet que l'on trace avec 
soin et que l’on dessine s ir 1< ; a- 
pier.

3. —Un étalage soigné, donnant 
l’heure exacte.

4. —En métal, on la redoute; en 
glace, on l'apprécie.

• l it junt nous fait parvenir ce caase-tête.

• ou vous demande de tracer une ligne continue 

p.isscra par chacun des points, mais de telie façon 

,|U« le tout forme 9 triangles d égalé grandeur.

|

I
 Comment l’almei'Vous ?

1. Heureuse et bonne.

2. Canine.I
Où le placet*vous ?

j 1 Au bout d’un livre.
2 Devant une table servie.

Qu en faites-vous ?

1. Une conclusion écrite.
2. Un grind désir de mange".

MhTAGRAMME

1 —Une tempête, une tourmente 
Qui saccage l’arbre, la plante. 
—Un ^ffluent du Missouri; 

j Vous 7e savez ; vou avez ri ! 
I —C'est un gage, une garantie, 
L'enjeu d’une grande partie.

I N ( I.ASSI IU FRANÇAIS

1a professeur explique la dictée, 
pur il s’adresse 5 un élève qui est 

I g< no'-.-.leincnt à la queue de la clas­
se :

Qifest-ce qu’une caution ? 
L'KLEVE. bredouillant. — C'est

une protection, un abri. . .
I.» PROFESSEUR, l'interrom­

pant. Alors, un parapluie est une 
caution ?

L’ELEVE. — Non. Monsieur, mais 
c’est une précaution.

des problèmes proposé» 
la semaine dernière.

"NON"

Demandez: “Comment épeller le 
mot - OUI"?

LES CHIFFRES

Mois croisés
Problème No 323 et solution du No 322

\ I N M< VI I Ml s I

1 Autre nom il»- l'eM'*opt>lelte f 
I Bien peu «le ehoM*. |orel» ». •rni
Une pnture — 4 Ions liAt.. a»

l fer. pour elia,*\er — f> Smiv tunid
et Iteau fi Dure» tlmtlw» i. •
lirnjrt# »ur t- t«.ie i.-ilHe n«

j Ir.-icée sur le |M|>tei n.itloii >»i, <
,U I.'AuotrnllP en e-t Uni tfi.indi. pel 
•onnel fdii'tller. — h tenneir «!• in.ie 
Ivre — lu. Km,nenl U «•h.irpente •nlld» 
«li" e.»rp>■ preMr » inrlslot

llfiKI/ON I Al I MINI

1,—Véhicule rn-'litnie 2 Klemeiil. 
Iron f»l»; préposition o'iiiiiai.t i nv 
lc«". — :t. Avant... tpi, ilemnln. qtmnd 
on en parle — t qn iilntpéde accusé & 
tort d'obtitinatlvn « t d'Ignomnee: i.i« ou 
,una> d'objets semblables — j IVimw- 
net; ert à mesurer le ImiI'. 1 on l.i 
niante aux Jours de réjoulssniirt 7 
Conjonction mamunnt l'exclusinn ■ 11. 
Ininterrompue de choses. fl Profit |.é 
runlalre In ite: s,et pronom, -oit !»ri |> >m- 
tlon. 9 Dans la gumiiu- au Imt» au A 
voile. - 10.—"Et ainsi <t« suite"; cétémO- 
nie religieuse de la prise d'hahit.

DEFINITIONS AMI SA VI FS

1. Pèche. — 2. Plan — 3. Mon­
tre. — 4. Bombe.

.MOTS EN LOSANGE

H» 2
<; io

H I»

12 
I f 

I

A
P
I

S
A P I 
MONT
O R 
N T 
T I 

F

T 1 
E R 
R

Ml TAGRAMME

Rome — Ruine — Rime

MOTS t \RUFS

CORS E 
O C F A N 
REC 1 F 
SAISI 
E N F J N

ANAGRAMME

Tatou. — Atout.
Sachet. — Cachet.

J SOURIS 
MIQUETTE

pur

i..

t (l turn I Afar#

Mlqiiette. as-tu d, I, dtfft 
rulté à te ptomrer des lé- >j 

«T1, lu mes depuis le rattonnementTj

----- s
Pa< depuis I__ _________|_n-

l Je vais me faire un Jardin comitt?^ 

toi. .Mi>|licite! J
Maintenant que J'atfinl je 
vats .liter voir comment
(.«fard s'arranee

lira vu! Tu auras 
lors tous 1rs 
mes (lotit tu 
soin.que J'ai mon .

PV
A *4"V - -

_ «V^Ç rst nialhrnrrtix|
V l'aider tu me If diras

Rien à faire. Il ■> 
que du roc!

Nom d un
homme!

(C'est bien 
Miquette.

v;

Naturellement J’ai 
dO ajouter fUielqtle'
leltétrrs!

Tu ne peux planter 
cela dans des b 
et pins cela ne pousse 
rait nas!

lendemain. "'Muette J al un
Jardin—dans des boites!
I ai semé du blé d inde. de«

«O* / patates, drs metons d. i i.i
\^/% \ rnon. dn rélerl—

7\
Tvi crois? Eh ' 
bien viens 
voir toi-mê­
me!

I ---- - —
! l'+r lt •irTTn’f^ l,n in*unl! 1,1
! TjCfj .UUBrL n-es pas sériena?
| 7------ y Jp''rr7~ir7I

m
t Çip, I9tj, Disne, Prodoriioc 

^ Rifit>f* Reserved DtMnbutcU oy King ieiturw Synslicate. In<

^'manche, 16 mai 1943 L'Action CaHiolique — Québec Vol. VII, No 20 — 9 —
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CHRONIQUE DES CERCLES DE
JEUNES NATURALISTES

** «ai %* ¥M y* hw ««« vat ¥«tf «at mk «m w
No 394 l(i nui IBIS

« taK MK MK HW HW MK MK ( W MK ya yan
Olrrrlrur : I.i>uJ<i-l*hill|>|»r DKT.

(Mi, Grandr-Allre, QuéUtc.

ron«*<Mirs pour 1rs C. *1. X.
I rs- ours polaires reçus, ces jours derniers, nu Purr Zuoloyigue, continuent d'a- 
hunne envie, de vivre, muis ils n'ont pas eneore été baptises; c'est-u -dire qu'ils 

n ont pas encor? de noms. Ou suit que ceu.e ipn ont imi une jin si tragique, l'uuluin- 
ne dvnuer s'appelaient Marius, Cesar et Fanny. On veut donner à leurs rempla­
çants d'autres noms.

fact
ais ch (Asir de beaux noms, prtboresque;t, caractéristiques, n'est pas toujours

A Iv >■ directeurs de la Sc • 7mlolnr,lique, lors de 1leur demie ire réunion,
Otlf pe ■ à lance.r à cette fin. UH Concent r s qui s 'adressera au public mats parti-
çul i e r*’inc Ht aux jeunes naturalist es.

Oi e ma rule des suggestions. Il s ’agit de suggé rer trois noms, deux pour ileux
TTKf ' et un pour une femelle. Il faut de* nmns, avons-nous dit. aussi ca racler isti-
que possible , fuis trop vulgar riJS, »!eme disiti'tgutis, historic,pies même, et français.

r< pnix ser'ont accordes poivr les mei lieu rs et l es plus be•aux noms choisis. Un
prêtmû*r ;>ri.i de :$.>.00, un deuxienie d. ’ S3.00 ed un troisième de j$2.00.

Lr moiiiroii rfoiBirsiiqair
t'rrrl** "Itoulel",

< oll«*j(p SI»*-Annr-dc-la-Prtowti^re. 
( lassification

la* moineau dumestique appartient a 
l'oi dn* ‘ Pat.Nt i es”. Cet ordre comprend 
deux sous-ordres : Clamatores, c'est-j- 
dire les oiseaux qui crient, et Oaeines, 
les oiseaux qui chantent Le moineau se 
classe dans cette dernière division, bien 
qu«* on chant ne soit pus très harmo­
nieux. Enfin, le moineau appartient ■* 
la famille des “fringillidae”. Los frin- 
gill'dae sont remarquables par leu'* bec 
fort, court et conique, propre à broyei 
les graines.
Description

Ia* mâlo se reconnait du premier coup 
d'oeil, à sa bavette noire, qui comment * 
tout à fait à la base du bec, couvre la 
goi ge et un peu de la poitrine En »u- 
t.ifiiije et en hiver cette bavette est moins 
prononcée, mais elle existe toujours Or 
reconnaîtra la femelle à sa poitrine 
blanc-sale et sans rayures, h son be. 
court et conique, à la prédominance du 
roux sur le dos et les ailes, au gns-een- 
dr<* du dessus de la tête.

Le dos est rayé dans le sens de la Inn- 
g H*ur, les ailes portent une barre blan­

che distincte, le croupion est cendré. La 
longueur de l’oiseau est en moyenne de 
6 pouces et demie. L’envergure des ailes 
est de 7 pouces. L'oeil est noir, les pattes 
noirâtres et sans rien de particulier aux 
griffes.
Historique

Vous savez, iK»ur la plupart, que le 
moineau n'est pas un oiseau indigène. Il 
a été importé. D’où? d'Europe, d'Angle­
terre. plus précisément. Aujourd’hui an 
le retrouve dans les deux Amériques, en 
Australie, aux Philippines, aux îles Ha­
waï, dans la Nouvele-Zékinde, bref, 
dans presque toutes les parties du globe.

En 1850, le moineau fit sa première 
apparition en Amérique, huit couples fu­
rent importés à New-York. On leur bâ­
tit une large cage et on les soigna bien 
durant tout l’hiver, puis au printemps, 
ou les libéra. Mais ils ne prospérèrent 
pas et n'eurent pas de descendants.

En 1852, nouvel essai de transporter 
des moineaux en grand nombre et de les 
teelimater. L'entreprise ne réussit que 
trop. On dépensa $200. pour sc les pro­
curer en Angleterre, et ils furent trans- 
portes en Amérique sur le vapeur “Eu- 
ropa”. On en laissa une cinquantaine 
aux Iles Narrows; le reste fut libéré au

prmlemiw de 1853. après avoir passé 
l'hiver en cage a Greenwood. Ils pros- 
|K*rèivnt si bien que l’on fut bientôt assu­
re de leut survivance en Amérique.

Plusieurs exportations et distributions 
j» n toute l’Amérique suivirent. Er 1854, 
ils sont mt oduits a Portland, Maine, 
p u le colonel William Rhodes de Qué­
bec. En 1858 â Peace Dale, Rhode-Is­
land. En 1800, 12 moineaux sont libérés 
à Madison Square, New-York, et quatre 
ans plus tard, ils sont introduits dans le 
parc* central de la ville. En 188(1, deux 
rents sont libérés dans le parc Union, 
New-York. En 1887, quarante couples 
sont apportés .i New-Haven, Connecti­
cut; vingt a Boston en 1888; plus de* cent 
a Philadelphie en 1888. Dans la même 
année, ils sont introduits dans l’Ohio, à 
Cincinnati, à Sun-Francisco et dans l’ou­
est. De sorte qu’en 1886. on trouvait le 
moineau dans toute l’Amérique du Nord, 
depuis le Nouveau-Brunswick jusqu’aux 
env irons du Mexique dans le sud; à peu 
près jusqu'au Pacifique dans l’ouest et 
au nord, il atteignait Québec et l'Onta­
rio. Actuellement, les seuls endroits où 
on ne le trouve pas sont l'Alaska et les 
lieux non habités par l’homme, comme 
les forêts, les déserts.

La vie du moineau est liée à celle de 
l'homme : il a été introduit ici par l'hom­
me; c’est encore l’homme qui l’a aidé à 
se distribuer par toute l’Amérique, soit 
directement par des envois dans toutes 
les parties du pays, soit indirectement, 
car le moncau sait très bien sc servir des 
voies ferrées pour voyageur. En effet, il 
s'introduit souvent dans les wagons vi­
des, pour becqueter les restes, et il lui 
arrive de faire ainsi de longs voyages.

On a d'ailleurs constaté que le moi­
neau sc propageait d’abord à proximité 
des voies commerciales. De là, il a tôt 
fait d’envahir la ville, puis il se répand 
dans les campagnes.

L’on se demande parfois quelles rai­
sons ont poussé les américains à intro­
duire cet oiseau dans leur pays. Il est 
maintenant avéré que le moineau est 
aussi malfamé en Europe qu'ici ; il n'y a 
donc aucune excuse à chercher dans ce 
sens-là. La cause la plus probable est le 
désir des immigrants d’avoir un oiseau 
qui faisait par'ie des paysages de leur 
pays natal. On espérait aussi de lui la 
destruction d’une espèce de chenille 
(Ennomos syLsignarius) qui s’attaque 
aux arbres d’ornement. Le moinéau s’ac­
quitta de sa tâche, et se croit maintenant 
le droit de vivre de ses rentes; voila 
peut-être pourquoi il vit aux dépens de 
l'homme la plupart du temps.
Vie et Moeurs

Dés la fin de mars, le mâle fait sa cour 
à la femelle qu’il a choisie. Il se place à

ses côtés, gonfle ses plumes, enti .. 
ses ailes jusqu’à ce qu'il soit agrée 
semble ils vont à la recherche d'un • • 
placement pour le nid. Ils ne soi.» 
difficiles. Il se plaisent beaucoup ,i 
les boites, et les occuperaient toute 
les laissait fane. A defaut de ce* 
de prédilection, ils se contentent 
trou dans un arbre, où plus souve» • | . 
ceux laissés dans un édifice, U 
blette, une corniche, le bord d’u 
une gouttière, l'orifice d’un vent, ,! 
tout lui est bon pourvu qu'il pui . 
blir son gros amas de foin sec de p 
de brindilles, de chiffons, dé bout I- 
cordre, enfin de tout ce qu'il trot ■ 
qu’il peut transporter. Ils emploie* ■ 
plumes, surtout de poules, pOU1 
l’intérieui et le rendre bien chaud 
douillet. Dans certaines localiti 
Etats-Unis, il lui arrive de faire \ 
dans les arbres, surtout les peupla i 
Lombardie, dont les nombreux i : ,
dirigés verticalement et serrés a 
sont très propres à retenir un nu. i» 
paille comme le nid du moineau

Vers le milieu d’avril, presque t 
moineaux ont commencé leur p<>i • 
oeufs sont tachetés de gris sut i.< 
vert pâle. Leur longueur est d t 
quans de pouce, leur large ir ; t . . 
mi-pouce. Le nombre d'oeufs de L 
vée est ordinairement de 4 à 6 L 
bation ne commence que lorsqu l> 
nier oeuf est pondu, et le soin eu ( 
sumé par la mère seule. Le père ; 
la musique dans le sens large du nv t u 
se bat près du nid; c’est la le train l 
d'un moineau : la bataille. Lor.su il t 
pas d'ennemis étrangers, il s\ . , ,
ses semblables. Le moineau est ex; 
ment prolifique, et un couple peut 
ver trois ou quatre couvées par éti a 3 
que la chose touche à l’extraordi i 
Le plus souvent il n’y a toutefu , . 
deux couvées.

Iai durée de l’incubation est de dou/.e 
à treize jours durant lesquels L n 
fait preuve d'une grande assiduité i 
der son trésor. La* nombre des jeune .t 
souvent inférieur à celui des oe*. : à 
cause de la fréquence d’oeufs non fé­
condés. et des difficultés de l’incuba; u

Les jeunes croissent rapidement et ne 
gardent guère le nid plus d'une diz e 
de jours. lorsqu’ils ont quitté le r i : *i 
petits sont encore nourris durant q • 1- 
ques jours par les parents, puis ils 
semblent on bandes, et. c’est aloi n e 
le moineau mérite le plus sa réput ■ >n 
de pillard.

Let parents se rt*P''sent ordinuirer ••nt
quelques jours avant do commence une 
seconde couvée, mais parfois, il d 
sont do nouveau oeufs avant rmw !•

Lire la suite en pagr 7

h tissions de la congrégation des Pères 
il u Saint Esprit

CES MESSIEURS 
SONT SERVIS .. .

RAVITAILLEMENT
Ti'"S souvent, on dit que les Noirs de l'intérieur tint tou- 

i" es table servie, sans effort. C’est exact ! Passez le 15 
a 18 heures dans un village : les marmites sont sur le feu, 
en plein air, une odeur de viande avancée frappe votre nerf 
olfactif. La chasse a été bonne. La mère de famille pré­
pare le repas. Un affamé présente au feu un morceau, 
a * oc peau et poil. Il la mâchera presque crue. Arrivez- 
vous .1 :ns une loc lit.'* où un éléphant a été tué, voilà huit 
i■1 s Sauvez-vous! La viande mal boucanée empeste 
i dr a 100 metres à la ronde. Auprès des cnios. on res­
pire toujours des relents de charogne. Mais, de grâce, ne 
vous apitoyez pas sur l'incurie du Noir, il vous répondra 
avec on large sourire que ‘‘l’odeur ne se mange pas !”

Situés à la limite de la forêt équatoriale, a l'extrémité 
Est du Gabon, nous avons la savane au Sud; le sable à 
l'I-'t; la belle forêt vicrrje au Nord et à l'Ouest. Le gibier 
foisonne. Quatre révoltes successives de tribus différen­
tes qui nous entourent, ont forcé le Gouvernement de la 
colonie à confisquer tous les. fusils â pierre mi à piston que 
nos indigènes sc procuraient chez les commercants. De 
plus, différents travaux : recrutement, prestations, etc., 
ne laissent plus à nos grands paresseux toute latitude pour 
o livrer aux exploits cynégétiques de voilà trente ans. 

Cependant on chasse, et beaucoup. Certains campent dans 
l i orél. d’autres parcourent la savane, les plaines sablon­
neuses. Passe un troupeau de sangliers, une bande d'an- 
tilopes, d’éléphants, de singes, la sentinelle accourt au 
villagi. En un clin d’oeil, tout le village est sur pieds; lan­
ces, ülets, couteaux sont réunis comme par enchantement. 
Quelques fusils sortent d’une retraite cachée. Il n’est pas 
nue mie 10. 30 bêt *s tombent sous les coup- des hardis 
chasseurs. Devant la “viande" comme ils disent, ils ne 
reculent pas. J’ai vu cinq hommes, armés de simples lan­
ce-;. attendre de pied ferme un buffle qui les chargeait.

Trois occupations activent le Noir : la construction d’une 
c.-n-e; les palabres; la chasse. Un gibier signalé, il laisse
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tout. N’ayant plus de fusils, il creuse d’immenses fosses 
où tomberont éléphants, bouffies, sangliers et grosses piè­
ces. 11 n’est pas prudent de s’aventurer seul dans ces en­
droits truqués. La fosse est recouverte de terre, de bran­
chages, de feuilles, il faut un oeil exercé pour la décou­
vrir. A côté de ces morceaux importants et de choix, on 
trouve d’autres botes telles que civettes, panthères, hé­
rissons, rongeurs de toute taille. Avec un peu d'audace, 
d’adresse et de patience, l'une ou l'autre bête est capturée. 
Gorille, chimpanzés, singes de la grosseur d’un beau cuien 
jusqu’aux petits de la taille d’un écureuil ont une lutte 
nchnméc à soutenir contre les chasseurs. Pièges, lacets, 
glu, conspirent à leur perte.

Animaux domestiques. — Dans le village, sont élevés 
moutons, chèvres, cochons, poules, canards. Ces bêtes, a 
part les poules, sont rarement tuées; c'est une réserve pour 
les fêles pantagruéliques qui suivent la mort d’un chef, 
ou ceitaines cérémonies religieuses: exhibitions des osse­
ments des ancêtres, maladies dont le féticheur ne laitse 
espérer la guérison qu'en sacrifiant quelques têtes de 
choix, affiliations, etc.

Oiseaux — Dans la grande forêt, logent de nombreux 
oiseaux. Sans fusil, le chasseur réussit peu. Lacets, glu 
interviennent cependant. Aigles, toucans, pigeons verts, 
faisans et autres narguent le Noir. Dans la savane et la 
plaine, pintades et perdrix vont par bande. Le perroquet 

•giis à queue rouge se laisse prendre. On ne le tue pns, 
car c'est un “homme”, puisqu’il parle; on lui arrache les 
plumes de la queue qui servent aux sorciers.

Poissons. — A la saison sèche, les eaux baissent dans 
les lacs, les nombreux cours d’eau. Tout le monde pcche, 
des équipes s’organisent. Los uns refoulent les poissons 
vers les filets, les nasses, les éperviers. Ce filets de pêche 
sont merveilleusement issés avec des fils extraits de feuil­
les d'ananas. On prend des carpes, des brochets, des si­
lures, des poissons peîtmt 8 à 10 kilos. Dans les ruisseaux, 
les femmes trouvent crabes, crevettes et poissons inconnus. 
I e caïman sc rencontre, long de 7 pieds seulement, très 
rarement.

I égumes. — femmes cultivent cinq variétés d'o- 
scilles* le piment; des ignames variées qui rappellent la 
pomme de terre; des courges : les unes pour leur chair, 
d’autres pour leurs pépins.

Dans les plantations, on sème en abondance du mats, 
délices des Noirs, des champs entiers de manioc, dont le 
tubercule mis à rouir trois jours dans l’eau courante, puis 
cuit, donne une nourriture remplaçant le pain; une banane 
spéciale, longue de 15 à 30 centimètres, cueillie verte et 
cuite à l’eau ou grillée, se mange également comme le
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pain. On la nomme banane-cochon parce qu’elle i 
nounir ces animaux aux colonies. Arachides, •§
de fougères, etc . . .

I ruits. — L’ananas. Celui que l’on mange en p. % 
ropeen n'a rien de comparable à celui que l’on et. * a 
1 état sauvage. La banane dessert (nombreuses va > 
on la rencontre partout en France: l’avocat, d'in 
tion an éricainc; la mangue, délices des écoliers qn 
sent leur récréation dans les arbres; le cro, iiu-'
I*lance; nombreux fruits de brousse, tous acidulés : <>: 
ges, mandarines, goyaves-cerises, châtaignes, noix \- 
mérique. Los enfants de \s Mission emportent nnj t 
plants dans leur village.

Insectes. — Fournis, chenilles, vers, criquets.
Buisson. — Eau, vin de palme, d'ananas, de banai '« 

bambou. Des ivrognes passent la nuit à vider de 
basses de cette boisson enivrante. Un soir, je camp.u ? 
nui catavane dans un village Tégé. Une douzaine i i ;i- 
vidus accroupis en cercle, se livraient à de copie is** li­
bations. C’était un beau tapage! Fatigué, dés re .le 
dormir, j’incitai mes porteurs à faire “camarades 
les buveurs. Le résultat fut désastreux. Les cal. 
se succédaient, et bientôt tous furent au même ni*
Mes hommes avaient aidé largement leurs amis gé , 
mais la provision était inépuisable, la beuverie ii ; mi­
nable . . .

Miel — Les abeilles fabriquent leur miel dans le x- 
cavations des arbres géants de la forêt. Le Noir ab. • 
bre. C'est un combat terrible. Les petites bestio!. 
fendent rageusement leur bien. Entourés de f in 
feu. les voleurs n’échappent pas aux multiples p 
propriétaires affolées et furieuses. Fréquemment, 
achetons de ce miel, empaqueté dans des feuille 
la joie de nos enfants d’aller le manger à la rivière 
paquet de miel délié, les abeilles accourent: l'enfa' : 
parait alors dans l'eau, d’où plongeons répétés à ' '
charge. Nous conservons le miel en le faisant l>" *
longuement. La cire est préparée pour la chapelle.

Résumé. — La forêt, la savane offrent donc m e 
titude d'occasion* de ravitaillement à l’indigène r 
puise largement. Celui qui a faim dans cette régi" 
gnéo de tout centre européen, est le paresseux qui 
assis au corps de garde, préférant vivre de mer 
plutôt que d’aller quelques heures à la recherche 
nourriture abondante. Le cheptel sauvage, protégé 
retraites profondes de l’immense forêt, ne s'épunet i ’ 
de sTôl.

• Lire la suite au prochain nunaé 3
Dimanche, 16 mai V)-
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'n- .«.“coula et il y avait cinq ans que 

le anglaise vivait en Suisse, lors- 
tcsse mourut 

1 oque, l’astre Ae la maison des Lan- 
tornmença à reprendre son ascen- 
f:t sortir de leur retraite le comte 

et son fils. Ils quittèrent • leur 
• aller jouer un rôle actif dans les 

politiques et militaires de leur

1,
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liront le collier précieux perdu et rc 
à la Férette, collier qui leur avait été 

< en re aercicment, par Marg ;erite d’An- 

L’argent qu’ils retirèrent de cette vente, 
t à lever des troup:s, et ils contri- 

ainsi au succès d’Hénri VII 
ônement changea la destinée d’Arthur 
e et de son épouse Ils quittèrent pour 
rs leur ferme de Suisse et en firent pré 

Annette et à son mari. 
c g ignorent la cour d'Angleterre où la 

\nne de Geirstcin gagna tous les 
, lorücj :c son jeune mari la présenta au
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par Michel de CERVANTES
Adaptation tie loseph Croussin Ima^é par Alb«vf Uri«t

Peproduction autorisée par la Mai*on Alfred MAME ef Fils, i Tours.

Mon pauvre ami, reprit Don Qui- 
■ hutte, nous avoils tous besoin qu’on nous 
pardonne, et Je ne fais que mon devoir 
en oubliant ce qui s’est passé. Tâche 
seulement de te corriger rie cet amour 
de l ogent., trop indigne d’une belle 
âme; élève ton coeur, en songeant aux 
récompenses, tardives peut-être, mais 
sures, que je dois te donner un jour: en 
es attendant soyons bons amis; l’ami- 

tié console de tout, et tu peux compter 
sur la mienne.”

la* bon écuyer essuya ses pleurs et re- 
nerrla son maître. Tous deux entrè- 
ent dans un bols, où ils passèrent la 

nuit paisiblement, malgré les douleurs 
que Sancho ressentait à l’épaule. A 
l'aube, ils reprirent leurs montures et 
suivirent ensemble les bords de l’Ebre.

Comme ils cheminaient paisiblement 
-ur les rives de ce beau fleuve, qui rou­
le avec majesté des ondes toujours trans­
parentes, Don Quichotte aperçut une pe­
tite barque, sans rames, sans gouver­
nail, amarrée à un tronc d’arbre.

Il regarde autour de lui, ne voit per­
sonne. et, sans rien dire, descend aussi­
tôt de cheval. A Sancho qui s’éton­
ne, il dit :

“Apprends, ô Sancho, que d’après les 
coutumes de la chevalerie, cette barque 
ne se trouve pas lâ pour rien. Un en- 
ch.mteur Ty a envoyée pour que j'aille 
par ce moyen secourir un chevalier, oui 
est sans nul doute dans un péril immi­
nent. Hâte-toi donc d’attacher à un ar­
bre Rossinante et ton âne; entrons dans 
ce léger esquif, et suivons en aveugles 
nos destinées.

— Monsieur, je vous obéirai. Mais je 
pense que cette barque appartient à 
quelq te humble pêcheur, et qu’il n’y a 
point là d’enchantmeent. J’ai beaucoup 
de peine à me résoudre à quitter ainsi 
nos pauvres bêtes.

— N'en sois pas inquiet, Sancho; celui 
qui va nous conduire, peut-être à l’ex­
trémité du monde, saura prendre soin 
de nos coursiers.

- Allons, monsieur, les voilà atta­
chés. Quand partons-nous pour ce beau
pays ?

— A l'Instant même, ami; suis-moi, 
lève l’ancre et fendons les flots !”

Le chevalier saute dans la barque ; 
son écuyer le suit, détache l’amarre, et 
le bateau, s’éloignant du bord, suit dou­
cement le cours du fleuve.

Il n’était pas encore à deux toises du 
ri\ age, que Sancho se mit à trembler de 
peur.

"Monsieur, dit-il, voyez Rossinante 
qui fait des efforts pour se détacner ; 
voyez mon âne, comme il me regarde 
avec inquiétude et tendresse! O rnes 
bous amis, mes pauvres enfanta, ne vous 
désolez pas, je vous prie, nous revien-

• '*S«»n «anf coulait comme an* 
taine”.

tirons; j’espère que la folie qui nous for­
ce à vous abandonner ne sera pas de 
longue durée."

Ces paroles étaient entrecoupées de 
sanglots: mais le sévère Don Quichotte, 
indigné i**. t;int de faiblesse, fixe sur 
Sancho des yeux de colère :

“Qu’as-tu, lui dit-il, homme ians cou­
rage, plus timide que le faon des bois, 
plus pusillanime que 1 ver de terre ? 
Que te manque-t-il ? «*t que souffres-tu? 
Te fait-on traverser pieds nus les éter­
nelles glaces des monts Riphéos ? Assis 
à ton aise dans un navire, comme Clé­
opâtre sur le Cydnus. tu suis le paisible 
cours du plus beau fleuve du monde, tu 
fais cent lieues par minute, et depuis 
que nous parlons, nous avons téjà par­
couru quarante degrés de latitude. Si 
j’avais un astrolabe, je te dirais |ostc 
où nous sommes: mais d’avance je puis 
t'assurer que nous avons au moins passé 
la ligne équinoxiale.

— Mais à quoi peut-on savoir, mon­
sieur, que l’on a traversé cette ligne dont 
vous parlez ?

— Ecoute : lorsque nos vaisseaux par­
tent de Cadix pour les Indes, ils recon­
naissent qu’ils sont au delà de la ligne 
équinoxiale, à ce que tous les insectes 
qui sont alors dans le vaisseau meurent 
sur-le-champ.”

Sancho, qui écoutait son maitre avec 
une extrême attention, porta vivement

• l>on Quirhoti*. U latte* bM*M*. atta­
qua . . .

la main à sa jambe, et regardant Don
Quichotte :

“Monsieur, lui dit-il, vous pouvez être 
certain que nous n’avons point passé 
cette ligne, car je viens de prendre une 
puce qui me mordait jusqu’au sang î 
d’ailleurs Rossinante est là-bas. Je le 
vois encore avec l'âne, et nous allons 
si doucement, que nous n'avons pas fait 
vingt toises.”

Ils découvrirent bientôt un grand 
moulin, qui était construit au milieu du 
fleuve, et Don Quichotte l’eut à peine 
aperçu, qu'il y écria :

“Regarde, ami Sancho, voilà qu’on dé­
couvre la forteresse où doit être quel­
que chevalier opprimé, nu secours du­
quel je suis conduit.

— Quelle diable do forteresse voyez- 
vous, monsieur ? répondit l’écuyer. Ne 
voyez-vous pas que c'est un moulin bâti 
sur la rivière, un moulin à moudre le 
blé ?

— Tais-toi. Sancho, bien que cela 
ait l’air d’un moulin, ce n'en est pas un. 
Ne t'ai-je pas dit déjà que les enchan­
teurs transforment tout ?”

Pendant qu’ils parlaient, la barque, 
ayant gagné le milieu de la rivière, des­
cendait plus vüe. Les meuniers, voyant 
venir nette barque, prête à s’engouffrer 
sous les roues, sortirent avec de longues 
perches pour l'arrêter.

Don Quichotte, les voyant avec leurs 
visages blancs de farine, s’écria :

"Regarde combien de félons et de ma­
landrins sortent à ma rencontre, com­
bien de spectres viennent nous épou­
vanter de leurs faces hideuses. Eh bien, 
vous allez voir, canaille maudite et té­
méraire ! "

H avait à j>eine terminé ces mots, qus

la barque entrait dan* le bief du moulin. 
Les meuniers réussirent à l’arrêter, mais 
cependant elle chavira, et ils eurent tou­
tes les peines du monde à sortir de l'eau 
le chevalier et son écuyer. On les con­
duisit sur ia rive, où ils se trouvèrent 
trop heureux d’en être quittes à si bon 
compte.

Pendant qu’ils se séchaient au soleil, 
void qu’arrivèrent les pêcheurs pro­
priétaires de la barque, fortement en­
dommagée dans le naufrage. Ils deman­
daient à grands cris qu’on les indemni­
sât. Don Quichotte ne s’y refusait point 
pourvu, disait-il, qu’on lui indiquât la 
forteresse ou le château dans lequel on 
retenait captif le chevalier qu’il venait 
délivrer.

'•Quelle forteresse et quel chevalier ? 
répondaient les pécheurs. 11 ne s'agit 
que de notre barque» que vous avsz fail­
li •mettre en pièces.

— Allons, dit enfin le héros, je vois 
que je prêche dans h* désert, et je com­
mence à deviner le grand secret de cette 
aventure : c’est un combat de magiciens. 
L’on voulait que je délivrasse ce mal­
heureux chevalier. l’autre veut le re-

• Assis à son aise dans un navire . . .

tenir: l’un m'envoya cette barqiue, et 
l’autre l’a renversée. J’ai fait tout ce 
qu'il m’était possible de faire; apparem­
ment les destinées réservent à un autre 
un si grand exploit. Il suffit : qu’on 
paye ces bonnes gens.”

Sancho convint du prix avec les pê­
cheurs. et yur-le-champ l’acquitta. Nos 
deux héros, assez tristes, s'en retournè­
rent joindre leurs coursiers. Telle fut 
la glorieuse fin de l’aventure de la bar­
que enchantée.

* * *

Sancho voyait avec douleur que la 
bourse de son maitre tirait à la fin. Cha­
que somme qu’il en fallait ôter pour 
payer les folies de Don Quichotte lui ar­
rachait de douloureux gémissements. A 
peine ysc. après son bain dans l'Ebre, il 
réfléchissait tristement à la ruine pro­
chaine. pendant que son maitre rêvait à 
Dulcinée.

Arrivés à la croisée de deux routes, 
nos deux héros furent rejoints par un 
homme qui suivait le même chemin 
qu’eux, monté sur une belle jument 
pommelée. Ce cavalier portait un man­
teau de drap vert brodé de velours vio­
let. avec un bonnet de même velours. I^s 
harnais de la jument étaient riches et 
bien ajustés.

En passant près de Don Quichotte, le 
cavalier salua poliment, et continua son 
chemin. Notre chevalier l’appela :

“Seigneur, dit-il, si vous suivez .ette 
route et qu’iî vous importe peu de mar­
cher moins vite, je serais charmé d’avoir 
l’honneur de voyager avec vous.”

A ces mots, le voyageur ralentit le pas 
et se mit à considérer la mine de Don 
Quichotte. Celui-ci venait d'ôter son 
casque et de le remettre à Sancho, qui le 
portait à l’arçon de son bât. La igure 
extraordinaire du chevalier, sa nàute 
taille, ses armes, son visage sec et jaune, 
l’étonnante maigreur de son cheval, cau­
sèrent une si grande surprise à l’étranger 
que Don Quichotte la lut dans ses yeux.

“Vous paraissez étonné de me voir, 
lui dit-il avec un doux sourire, mais vou* 
cesserez de l’être quand je vous aurai dit 
que j’ai voulu ressusciter l’ancienne 
chevalerie errante. Je parcours le mon­
de en secourant les faibles, défendant le* 
opprimés, soutenant l'honneur des bel­
les et protégeant avec cette lance le* 
veuves et les orphelins."

Après ces paroles, Don Quichotte se 
tut, et l’étranger, encore plus surpris, ne 
trouvait rien à lui répondre.. Après un 
assez long silence :

"Seigneur chevalier, dit-il, ma fran­
chise ne peut vous cacher que vos paro­
les, loin de faire cesser mon étonnement, 
n’ont servi qu’à l’augmenter. Je ne 
croyais point qu’il y eût aujourd’hui dee 
chevaliers courant le monde.

— Si notre voyage dure quelque peu, 
répondit Don Quichotte, j’espère que 
Dieu me permettra de vou* prouver que 
vous avez tort de vous étonner. Je suie
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• 1,** meunier* voyant venir u 
que . . .

le chevalier Don Quichotte de •\ ip 
che, appelé Chevalier de U Tri-* | , .u[
re.

— Moi, seigneur chevalier de 
Figure, je suis un hildago, 
bourg où nous irons diner i 
s’il plait à Dieu. Mon nom e,t 
gue de Miranda. Vous me f, . 
en vous reposant quelques 
moi de toutes les fatigues de . 
voyages.

— Je tiens l’invitation à g] 
et vous en remercie viverue 
dit Don Quichotte.

En pressant le pan s .eux 
on arriva vers 2 h ‘urcs chez i

La maison de don Diègue, : 
truction mauresque, était * 
spacieuse. Ses armoiries, si ni 
la pierre, ornaient le fronton

Don Quichotte et Sancho !» t.'t
traités fort courtoisement dur ,
jours qu’ils passèrent dans ce

Le troisième jour, au momei ,
et invités s’entretenaient p 
on entendit un grand bruit d<* 
tait une délégation de laboure 
naît prier don Diègue et sa fai 
sister au mariage d’un riche vo 
mé Gamache.

Don Quichotte et Sancho fu 
lement invités.

Gamache était un geritilh..i 
fortuné, qui devait épouser la 
fille du pays. Elle sè nomm. • 
ria, et avait été fiancée à un ; a 
ger du nom de Basile. La je 
l’aimait toujours, mais la p . 
l’argent l’avait emporté.

On se mit en route pour »s 
beau mariage. A la nuit tomt 
voyageurs virent qu’ils étaiet 
en apercevant tous les lamp 
étaient chargés les arbres, h gui- 
chotte ne voulut pas aller pli > n li- 
sant f u’en voyage la couti : 
valiem était de passer la nuit r* dé- 
serts ou les forêts.

Il prit congé de ses coiup .s. je 
détourna du chemin et s’en • i-nir 
sous un arbre. Sancho le sur. „ rt, 
et soupira douloureusement :eant
qu’il n’était plus dans la n ■* rEn
Diègue.

Dès l’aurore, le héros de I. VI. aciie, 
ennemi de la paresse, se leva “t ippeli 
son écuyer. En ouvrant les ye.ix celui- 
ci tourna deux ou trois fois la ’• t. h - 
mant l’air de toute la finesse i>-
rat :

"Monsieur, dit-il, si je ne *• >«,
il vient de là-bas, de cette n*
odeur bien plus agréable t *i
roses et du jasmin; je crois ùf
de sentir des grillades et des ' ' Ahl
monsieur, les heureux m tu*
ceux qui commencent par eur-
là !”

Sancho alla brider Ro.,yi no*
deux héros se mirent en mn " rt, 
montés sur leurs coursier' '<*n1
sous la feuil'ée.

Le premier objet qui attir. yeux
de Sancho fut un jeune boeuf r ^ 
dans un orme, et que l’on fn: : rétif 
auprès d’un bûcher enflamn V Jnuf 
de cet immense feu étaient six 
tes. dans lesquelles cuisaient 
plusieurs moutons tout en(i. 
les espèces de volaille et de gT 
pêle-mêle pendues à des " rt * 
pouvaient se compter. Plus d< 
dames-jeannes du meilleur v rie 1 
Manche étaient rangées à dr < '”I*
che; des piles énormes de | 
s’élevaient comme les monce; 
dans une aire. Les fromag' ■ 
uns sur les autres, formaient 
muraille; et deux immenses i 
semblables à celles des teint'ir 
plies d’une huile excellente, 
faire des beignets, que l’on rot 
de larges pelles, pour les jet. 
autre cuve pleine du miel le

e trrt 
s belle 
îuilte- 
'e ber* 
e fille 

'? ùe

:r à et 
te. el 
privés.

'•errent,
:X C’é- 
qui vo­
ie dij- 
1, nom*
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‘fiçman hisbnic/ue du temps du poi Qpthup
rpLd ^

(ju'H# te dirigeaient vers Thulé, V.ntUnt et 
rmyti f*»nt halu* chet un joyeux cmille. Mais 
nd ce même ermite tente d'assassiner le Jeuni 

pour lui voler sa bourse, not deux compa* 
ne sont pas loin de croire <iue l'ermite n'esl 

in vulgaire bandit

0mm

-"is* tourHet |>as à cette corne, mon cher, car... et 
f,j4 me fait du chagrin d'avoir i dire cela... nous 

nnipçonnons de ne pas être tout ii (ait ruble!”

“Il ne nous reste guère de temps pour discuter, con­
tinue Vaillant, d'un ton très courtois, et vont ferler 
bien de l'employer i bonne tin.*’

“Veuille» croire nue Je ne songeais pas à vous voler" 
gemii le vieil h\|•<•,'^ilt’. “Je voulais seulement vous 
envoyer au t irl alors <|iic vous êtes encore Jeune ri 
innocent !"

-AKJfr et toifTe polltesae. Je me doit de suivre votre 
généreux exemple et vous envoyer au ciel avec mes 

■ mpliments de répondre Vaillant en souriant. "‘Kale 
«vancer le cheval. Bérlc!’*

De nos Jours la conduite de Vaillant pourrait paraî­
tre quelque peu impétueuse, mais VaiUint ne vivait 
pas à notre époque. Il fit donc ce qui devait être fait 
en pareil cas et cela sans la moindre hésitation...

'•'lu v >s cacher nos chevaux, lierit . et noos verront 
ensuite ee qn'il adviendra d'un appel de celte cor-

4

t
'

1 .es éehos de l’appel se perdeut au loin et tout demeure calme.Mais 
au bout de quelques minutes des hommes armés arrivent de 
tou* les coins de la forêt. Et rien n'annoncent cher eux une hon­
nêteté scrupuleuse.

Ils détachent l'ermite et le regrettent comme un ,*in! 
très cher. “Il était trop ambitieux, prononce l’un 
d’eux, et. bien qu'il eut le premier choix parmi tour 
les voyageurs, nous causant ainsi un tort considéra­
ble, il n’en est pas moins de notre devoir de le 
venger!"
I.a m-snaine prochaine: I.KS HOMMES HI I.A HIKKI
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PAUL M NADRAU. 2îi. fu« Ut-Cyrlll». Uurbc<.

LE TELESCOPE DE 200 POUCES
et son installation au \Iont Pcilomar

• Vat M. J.-Lurien Powlioi

(suite et fin)
I. prochaine étape est un disque de 

- ntc pouces qui servira plus tard cum- 
iut* noir principal d’un télescope C'a-- , 
se;:r;un. Cinquante-cinq cônes sont n- 
M ;hi nouveau moule. Sur une couron­
ne d a icr, on peut élever l’igloo et le 
t . -porter loin du moule. Pour ch ml- 
fi i i {loo t»n emploie des becs a ^a/. t.*n- 
lr- «i c pour le four à recuire on emploie 

•Its* ! ci-hands à l’électricité.
L coulée commence, el jumble devoir 

être une franche réussite. Ce serait trop 
simple, pense McCauley. En effet, un cri 
l>i* itôt s’élève : encore les cônes. Cette 
fois, sans changer la formule, on fait un 
nouvel essai et l’on réussit à empêcher 
les "in*^ sauf un. Alors, on poche le 
qo i non qui flotte et l’on termine la cou­
lee. L’on aura qu’à refaire le vide au 
moyen de meules et le tour sera joué cet­
te f rs. Soixante-et-neuf jours âpre* le 
disque était sorti du four à recuire, ie- 
froidi et parfait, sauf pour une des cavi­
té de d<»s. Les 30 et GO pouces étan-ut 
tous doux utilisables, sinon parfaits.

Désormais il faut couler le 120 pouces.
Et ces fameux cônes! Si le ciment ne 
peut les retenir, l’acier le fera. Il des­
sine de nouveaux blocs creux, retenus 
par îles boulons d’acier à tête large. Puis 
il fait construire son four à recuire assez 
grand p >.ir qu’il serve à la dernière éta­
pe. soit le 200 pouces.

On va se servir de la nouvelle formule 
du - iper-pyrex développée spécialement 
au laboratoire. Le fourneau ou l’on fon­
dra les ingrédients devra recevoir 05 
tonnes de sable et autres produits cht- 
miques. A ce stage il va même falloir 
ch*, ffer la base du disque et de nou- 
v . ux réchauds électriques sont aj*»u- 
t s. L'opération du recuit se fait auto- 
m ■ c lement au moyen d’une série d'hor- 
logns et d'interrupteurs. S’il faut envi­
ron , iatre heures pour refroidir un go- 
belet pesant une demi-livre, combien

H: , -t-il de mois pour un disque de 
dix tonnes et de dix pieds de diam -tre.
O ne pouvait employer de précédent.

Q : nd le disque refroidi fut retiré du 
f en octobre 1933, il était parfait. Etu- 

* * ir pouce à Jfrfde du potarieco* 
pc. on n'avait pu trouver aucune fksure, 
aucune paille. En moins de deux ans, 
tr<.t~ disques avaient ét parfaits. Il n'en 
rest tit plus qu'un, et le principal.

C lie fois, 114 blocs doivent être dis­
pose: au fond du moule. Commence en 
ch 'mbro 1933, le nouveau moule était 
prêt en février suivant. Dix jouis à 
l’avance on commence à chauffer le 
fou: icau à une chaleur de 2700 degrés 
Fahrenheit. Trois équipes, nuit et jour, 
ver ü le sable et les divers prod -ils 
c! miquès. Ces ingrédients se mêlent si 
lentement que quatre tonnes par jour 
se i’. 'vient peuvent être jetées à la four­
naise. Petit à petit, ce lac incandescent 
dn fiO pieds de long par 15 de large s’é­
lève, puis il lui faut encore six jours de 
eha iflage pour atteindre le degré d’ho- 
mog néité voulu.

P.rsuadé de faire de cet événement 
une grande représentation, McCauley dé- 
tinit le 25 mars comme étant le jour où 
début i lit la dernière coulée. Plus de 
dix mille personnes écrivent pour de­
mand *r un laissez-passer.

Enfin, la coule commence. Chaque va 
et vient de l’équipe manoeuvrant la gi- 
gantesque cuillère voit se verser 100 li­
vres du mélange au moule. La cuillère 
recoil 750 livres du liquide mats au no- 
ment fie le verser déjà une bonne partie 
s'est s didifiée. Puis l'équipe revi nt, sai­
sit la cuillère No 2, puis la trois! ••ne. 
Ch; que course prend exactement six 
miu il * . A midi l’équipe prend une heu­
re de *|)os, puis l’opération reprend. Me- 
Cau ?y • tondait à un reporter quand le 
Dr Lit eton entre. Qu’y -a-t-il? — Un 
cône flotte. Si un cône flotte, d'auties le 
suivront, se dit McCauley. En effet, 
quand il regarde par les minuscules fe­
nêtres, un second, puis bientôt un troi­
sième cône gagnent la surface. Après 
avoir en vain tenté de repêcher les ob-
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jets de l’infortune, McCauley donne un 
ordre bref : Continuez. En lui-même il 
se dit : j’en coulerai un autre.

En homme pratique McCauley va pro­
fiter de son infortune. Le mauvais n*i- 
roir est porté au four à recuire. L in*; 
nieur va savoir de façon certaine si sa 
théorie do refroidissement est à point. 
Il va cependant hâter le refroidissement 
de 1* à 10 par jour. A la fin du mois, 
on sort le disque. Il est parfait sauf Jioar 
les quelques blocs qui ont surnage^ in.- 
médiatement McCauley se met à I oc. - 
vre, armé du polariscope. 11 trouve alors 
que la déviation de la lumière due au re­
froidissement est exactement dix fois 
celle désirée par un miroir parfait.

C’est le 2 décembre 1934 que le second 
disque est coulé. Cette fois* les cônes du 
fond son améliorés. Un acier plus ré­
sistant à la chaleur est choisi. Le bloe 
est évidé et deux tubes vont assurer la 
ventilation à l’intérieur, en sorte que l'a­
cier ne puisse fondre sous une trop forte 
chaleur emmagasinée.

I^a coulée est faite deux fois plus rapi­
dement et en six heures le moule est rem­
pli. Doucement on le porte au four à 
recuire et McCauley met ses horloges en 
marche. Tout allait sans incident quant, 
à la mi-été. sans un avertissement, la ri­
vière Chemung déborde. Elle atteint 
l’usine, envahit les planchers, «’attaque 
à la machinerie. Le four à recuire est 
si haut qu’il ne peut être en danger, fl 
n'en est pas ainsi des lourds accumula­
teurs et transformateurs seuls à pouvoir 
maintenir toutes les belles théories de 
McCauley. Sacs de sable, remblai, m irs 
de ciment, murs de brique, rien «‘arrête 
le flot montant. Enfin il faut bientôt cé­
der. On coupe les circuits et des équipes 
se mettent à l’oeuvre. Il faut transpor­
ter ailleurs ces appareils, le plus rapide­
ment possible. C’est la vie du 200 pouces 
qui en dépend. Soixante-douze heures 
durant le four à recuire se refroidit et le 
disque avec lui. Il restait encore trois 
mois pour que la cédule dressée fut tei - 
minée. Enfin le disque parfaitement re­
froidi est extrait paparemment sain A 
l’étude minutieuse il se révèle parfait.

<)!> remboîte. Un wagon spécial va 
servir à son transport de l’est à l’ouest. 
Ce ne fut pas mince problème car a

maints endroits il ne restait que l’épais­
seur d’une bible de poche entre le haut 
de lu caisse et le bas des ponts ou tunnels. 
Tant et si mal qu'en arrivant à Kansas 
Ciyt. la gelée ayant «oulrvé le rail, il n’y 
avait plus l’espace requis et l’on dut dé­
tourner le train et son objet précieux par 
un gUtrg chemin.

On s’imagine facilement toutes les dé­
monstrations qui se produisirent sur 1« 
parcours de 3000 milles. Parti de Cor­
ning le 26 mars 1936, il arrive à Pasade­
na au début d’avril.

Avec quel entrain les équipes ne met­
tent à l’oeuvre dès le mois de mai. En 
avril 1938 la surface sphérique est prête 
pour le polissage. Jusqu’à date S 1-4 
tonnes de verre ont été enlevées. On a 
dû employer à cette fin 10 tonnes d’a­
brasifs.

Avant d’entreprendre le polissage il 
faut fixer le support du moiroir. Ce sup­
port va servir également dans la machi­
ne. On expérimente ce support jusqu’en 
août 1941. 11 s’agit maintenant d’obte­
nir la f/urface paraboïdale. f»e travail en 
gros doit être fait avec un mélange de 
rouge et d'eau, car il ne s’agit au profond 
d’enlever pour 5 lOOOème de pouce de 
verre. On estimait alors ce travail à une 
durée d’au moins trois ans.

Marcus-H. Brown entreprend alors un 
grand netttoyage de la chambre d'expé- 
rimentution. Ce nettoyage devait durer 
trois mois et demi.

Cet arrêt indiipensable à peine ter­
miné, survient pour les Etats-Unis le dé­
sormais mémorable 7 décembre 1941. et 
toute cette jeunesse de théoriciens en 
herbe, combien prometteuse, allait d’un 
seul pas franchir la gigantesque et ter­
rible transition de la plus belle oeuvre 
de paix aux plus démoniaques entrepri­
ses de guerre. Tous ces jeunes tal nts 
dont l’idéal se tournait vers l’améiloraüon 
du genre humain par le travail le plus 
pacifique qui soit, pourront-ils assimi­
ler le nouvel idéal de la nation sans qu'il 
s? produite en eux un trop grand désé­
quilibre ? Puissent-ils revenir bientôt à 
leur paisible vie et terminer une oeuvre 
des plus gigantesques et des plus admi­
rables, même si cette oeuvre doit fleu­
rir au sein du déséquilibre des forces vi­
ves de la nation : déséquilibre économi­
que; déséquilibre du point de vue de la 
santé dans ces milliers de physiques, 
tronqués, hachés; déséquilibre dans des 
milliers d’intelligences qui eussent dû se 
développer dans des conditions norma­
les; enfin désiquilibre général de la vie 
humaine qui aura vu s’arrêter subite­
ment ses démarches, se** tentatives pour 
améliorer le sort de tous les êtres hu­
mains.

J. Lucien POrL*OT.

LA BOITE AUX QUESTIONS
57 — Le double arc-cn-ciel existe-t-il 

en réalité ou seulement en théorie ?
A. de B. (Iberville).

Réponse — L'arc-en-ciel exterieur est 
toujours moins intense que le principal,

lat-
upor-
vites-

x là. 
/ment 
pour- 

wn-

d’un* 

r. i*
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□ □□ HISTOIRE DE L'ANTIQUITÉ
7—Les Urees par M. PATRICE BUET 

d'après les dessins et reeons- 
tltutions de M. Golchon.
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fcfesI r raraclrrr de» hommes dr «e» fctr*« rsrulôa 
riait fait dr contrastes. Irtsr natnrr violente et 
s>nva(e avait des réveils terribles. Impitoyable» 
» la guerre. Ils traitaient le* vaincu» aver rruaulé, 
r ( «i k ran t les homme*, fai.anl reptive» les femmes, 
et outrageant les tadavrrs. Ils avaient néanmoins 
le i ullr de la famille, traitaient les esrlavrs avec 
rinurrur et pratiquaient un» large et cordiale hos­
pitalité.

4TU _ 1NTIMITK

I .. nourriture simule et fruEsIe »e riimpossit sur­
tout de legumes, poissons et galrltes d'orge ; le 
pain et la vianrir étaient réservés au* festins des 
jours dr fête la ma*ii|ur, les danses, les jeux 
riment préférés au* rxrés de la fable, et al Hnniere 
parle de certains repas où l'en vovait un héros 
mnngrr un liortif tout entier, r'rst qu'il s’nglsssit 
d'un rirmi-diru dont l'appétit devait être supérieur 
à reloi des simples mortels.

parce qu’il eut plus étalé et qu’il es. # 
résultat d’une double réflection à r 
rieur de la goutte de pluie. Quant è 
conditions géométriques de font ,t' 
elles sont les mêmes dans les deux . ’
Il faut s’attendre à apercevoir le ( 
arc-en-ciel seulement lorsque le pr, r 
est déjà très intense et très coloré, ( , 
à-dire lorsque le Soleil brille a\tv „I 
certaine force.

58 — De la manière que je o f 
l’attraction universelle, les planète 
vruient fatalement tomber sur h* S , f 
puisqu’à certaines époques elles 
prochent du foyer d’attraction, ( 
lant pas sur des cercles, mais s . u, ] 
ellipses. Comment expliquer qi 
est pua ainsi ?

H. M. (Arm *i.
Réponse — Pour créer une foi 

trifuge qui les empêche de tomber 
Soleil, les planètes doivent se m, , 
comme la pierre au bout de lu from!' . { 
neutraliser l’attraction de la T. ^ 
son simple déplacement. Plus l.i >1 e 
est proche du Soleil, plus son nm (
de révolution doit être rapide, h „ 
distance donnée du Soleil, il e>: • e 
force centrifuge fixée, et par 
vitesse le révolution fixée. Si 
tance diminue, la force centi ifi • [
doit compenser l'attraction pins 
augmente, et cette augmentatif 
duite par une augmentation de « 
de révolution.

C’est ce qui est constaté, d' 
sur tous les corps céleste 
lier sur les comètes, pour lewi 
traction du Soleil varie dans de.'- i 
tiens considérables, tout comine I 
se de révolution.

I! n'y a donc rien de mystéru 
dedans, du moment que le mo.J 
est commencé. Quant à expIlqinT 
quoi et comment ce mouvement 
meneé. c’est une tout autre affaire' 
dytéM é - c,

Les bons restaurants
— Hé là, garçon! voici plus 

heure que j’attends pour diner!
— Oh! excusez-moi, monsieu 

croyais au contraire que vous <v 
ni...

— Comment cela?
— Heu!... c’est que... vouf if

tellement mécontent!...

A table
Toto est capricieux, surtout • '..tole. 

Ainsi, il manilesie à l'égard du ” une 
antipathie spéciale. Et sa manrv.n. pre­
nant un air sévère:

— Si tu ne manges pas la Iran ;e d# 
gigot, je vais appeler l’ogre.

— C'est ça. riposte Toto cnci.ant*; 
il U mangera, lui!...

POURQUOI TUER-
1. —Pourquoi tuer les araigive* 

ail leur* que dans let 
monts, puisqu'elles détrui nt ir* 
mouches ?

2. —Pourquoi tuer les p°ti5s 
grillons ou scarabés dori-s qui 
font la guerre aux chcnill' aux 
limaces e t aux hannetons qu il* 
mangent ?

3. — Pourquoi tuer i< p 
orvet (serpent de verre) qui ! r(>* 
que les sauterelles ?

4. —Pourquoi tuer le uco* 
qui ne vit que de chenil

5. —Pourquoi tuer le 
rcau et dénicher la fauv 
nemie des guêpes ?

6. —Pourquoi faire la gu>n e aux 
moineaux qui ne manger! du 
grain qu’à défaut d’insec'.

7. —Pourquoi tuer les éteir- 
neaux qui passent leur vu 'u- '* 
ger des larves et même a ' Puc<r 
nos bestiaux ?

8. —Pourquoi tuer les v 
les bêtes du bon Dieu ! 
nourrissent de pucerons

9. —Pourquoi dénicher
sanges, dont chaque coin 
jusqu’à 120.000 vers ou nseri'* 
pour élever scs petits ’ ,

1 U.—Pourquoi tuer lo . rap'1® 
qui mange les limaces et
111 U.—Pourquoi tuer le <• ;,paid 
volant (ou tête de ciu n 
dévore les cousins (marin * «s.

12—Pourquoi tuer la cnru. 
souris, qui fait aux papil >ns a« 
nuit et aux hannetons la ; - /

13.—Pourquoi tuer la m r 'a 
gne, qui vit de vers de te;

L'Action Catholique — Quebec Dimanche, 16 mai 1943



La langue
française
CORRIGEONS 

NOUS !
r*bli« aHon* «U U So«4é44 

tiu Parler françala.

A propos de maisons
d'habitation
MOI UN Al X OEUFS.

le Cuisine dont or« **■' «*rt 
• oonfs est un batteur a

.it, in'. n»‘»ul»n
jux oeuf*».
CUVETTE, BOILE.

ruvett* • 1 un ,not bien fran‘->uis« mais 
France, le sens que nous

. j Canada. Bien qu'il pa- 
inutif de c uve, d n’a pas 

• io cuve. La cuvette est 
i.uence, de porcelaine, de 
: t aux ablutions, ou bien 

ionce, de porcelaine, dont 
ne d’une garde-robe; c’est 

pp lie bol cher. nous. I-e 
i irculaire dont on ^e sert 

^ . is>age est une cuve, un cu-
er, un baquet, ‘ >n 9e li 
mis le nom de cuve à la- 

L.r vaisseau rectangulaire, à un
partiments, qui, d’ordinaire, 

, • alimenté d'eau froide et 
et dont on se sert pour k

iMMlr auquel nous donnons le 
jf/ ,, , .( 1 u, n’est pas français.

PLAT a vaisselle.
lequel se fait le nettoya-

elle n’est pas un plat, mais
( Ul.

heu de plat à vaisselle.

TRANCHE.
Tranche 1 t un excellent mot français.

portion plus ou moins n!in­
et os, coupee par une section

face la plus étroite d’une 
I vre, ainsi que d’une sorte 
marteau tranchant, de ci- 

i tper le fil de fer; mais 
ité, en France, pour dési- 

• • t ou couperet à manche, 
ne à une planchette et dont 

hacher du tabac ou pour 
re d’érable. C’est là un 

1 de tranche à tabac et 
1 trui sucre disons hachoir à tabac, 

hachoir à sucre.

( Wlssi ( ANISTE A LTIUILE.
. anisse n’est pas dans le die­

ms. Et canistre, qui pa- 
anglais canister, ne vaut 

pas mieux. L’ équivalent français de 
bidon. Disons donc bidon à 

pétrole, r i de canisse à l’huile.

BALAI \ HOULETTES, 
BAI \i ROULANT.

à brosse circulaire montée 
9 t caoutchouc et recouverte

t<‘nir la poussière, s’appellent 
ledais à roulettes, balais rou-

hnls. la l ançais leur donnent le nom 
de balais mécaniques.

BALAI ELECTRIQUE.

C • • >. nom que nous donnons gé-
n ■ l'appareil à nettoyage qui

ne turbine tournant à gran- 
,!e vi*' • a l'aide d’un petit moteur 

• t qui aspire la poussière par
une v 
milieu 
Cet ap 
en Fr;
siere

Les
râleur

e mise en contact avec 
r yer et l’envoie dans un sa 

nettoyage par le vide por
d'aspirateur de pou

accessoires pour les asp 
su re portent les noms « 

hilir nqbouche .i^piratrice, bross
her aspirateur, etc.

MOI LIN A COUDRE.
moulin se dit, en français, de 

à • • tdre du graini et par 
un' 1 l>«' la machine à broyer une

• ■ Iconque. Ainsi, on peut tort 
• n moulin à café, à poivre, etc; 

' 15 *• lachine qui sert à coudre n’est 
""lin. C’est tout simplement 

•ne machine a coudre.
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Le coin de 
l’horticulteur

La santé des dents

RESPIRATION 
PAR LA BOUCHE

<)u«MUoti — Je voudrais savoir quels 
moyens prendre pour détruire les 
vers gris, car l’an dernier nous avons 
ixjrdu la moitié de notre jardinage.

J. St-Pierre.
Réponse. —Je ne connais rien de mieux 

que les appâts de son empoisonné. La 
préparation se fait comme suit: 25 li­
vres de son, 1 1-2 livre île vert de Paris,
1 pinte de mélasse pour 2 1-2 gallons 
d’eau. Mélanger la mélasse et l'eau, le 
son et le vert de Paris, séparément. Ap­
pliquez les appâts autour de chaque 
plant. Je ne connais rien de mieux.

Question — Je voudrais avoir une 
plante, soit un fiodelia, un Glo.vina, 
ou encore un Cyclamen, soit la plan­
te qui n’est pas trop en floraison, 
afin d'en jouir le plus longtemps 
possible. Le Freezia peut-;! se cul­
tiver dans la maison ? Si vous ne 
pouvez me fournir l’une ou l’autre fie 
ces plantes, peut-être pourriez-vous 
y suppléer en m’indiquant une autre 
plante aussi jolie. Vous me direz le 
prix en m’assurant que je la rece­
vrai en parfaite condition.

Mme M. B. Roberval
Réponse. —Les Godelia sont des plan­

tes annuelles. Les Gloxinas sont a tuel- 
lement sur le marché ainsi que 'es Cine­
rarias Primula, les Hortensias (quatre- 
saisons), les Pelargoniums, etc. N'impor­
te quelle maison de Québec vous garan­
tira une livraison en bonne condition; les 
prix sont abordables. Ecrivez sans re­
tard. Le Freezia est de culture assez 
difficile à l’intérieur de nos maisons. Tout 
de même, faites-en l’essai. On s’instruit 
en travaillant.
Question. — J’espère que vous allez pou­

voir m'aider à convertir en iardin 
potager tout l’espace que, par les 
années passées, nous avions en 
fleurs, même pour l'entrée, ne nous 
réservant que la Roseraie, et l’espa­
ce des glaïeuls : l’orientation est ta- 
ce à l’ouest. Trois clôtures protè­
gent le jardin. Je me ferai un plai­
sir de vous transmettre les résultats 
obtenus. —

J.-L.-F., Gardenvale.
Répon.se. — Quoique je favoi ise l'éta­

blissement des jardins potagers, qui sont 
d'une grande nécessité, je ne voudrais 
pas voir disparaître les belles plates- 'an- 
des de fleurs qui servent à l’embellisse­
ment de nos demeures, de notre cité, de 
nos campagnes. Tout de même, je vous 
conseille de joindre l’utile à l’agréable : 
"Cultivons les fleurs pour leur beauté, 
les légumes pour leur nourriture’, a eut 
un auteur. Rien n’es.t plus logique; ce 
serait faire fausse route que de détruire 
l’un pour favoriser l’autre. Et puisque 
les légumes, par la variété de leur feuil­
lage et de leur coloris, peuvent s’agencer 
facilement au point de vue de l’embellis- 
semen.t je vous conseille de placer à l’ar­
rière de la maison, dans un espace de 5 
par 25 pieds, le blé-d’Inde; vous pourrez 
aussi semer des courges-citrouilles sous 
le feuillage du mais. Du côté nord, vous 
pourrez semer les légumes-racines : ca­
rotte, betteraves, choux, choux de Siam, 
etc, avec des bordures de laitue, racims, 
persil, etc. Dans vos plates-bandes de 
2 x 25 pieds, vous pourrez récolter des 
oignons, du poireau, du céleri, avec bor­
dures de salade pommée. A l’ouest, vous 
devrez planter vos plants de tomates f‘25 
environ) avec en bordure, un beau rang 
d’oeillets d’Inde, qui nous donneront des 
fleurs en abondance, tout en embellis­
sant votre petite potager.
Question — C’est une petite campagnar­

de qui vous écrit. J’ai une fougère 
qui semble dépérir. J’ai trouvé, 
dans la terre, les petits insectes que 
je vous envoie. Je l’arrose assez 
souvent. De temps à autre, je lui 
donne une cuillerée d'huile de ri­
cin. Vous trouverez aussi une feuil­
le. Pouvez-vous me donner son 
nom ? Elle aussi, a des insectes qui 
en rongent les racines. J'inclus 
aussi une autre feuille que je crois 
être celle d'une fougère. Pouvez me 

donner son nom ? La terre dans le pot 
est remplie de vers blancs. La ter­
re semble moïsie. Je vous envoie 
aussi une autre feuille d'une plante

L’habitude qu'ont souvent les en­
fants de respirer par la bouche peut 
sérieusement compromettre le dévelop­
pement normal des os de la face, et 
être la cause de défectuosités des dents 
et des mâchoires.

11 est assez difficile de découvrir cet­
te habitude chez un enfant avant qu il 
n ait atteint six ou huit mois, mais dés 
qu'on l’a découverte, il faut s’efforcer 
de la corriger.

Souvent, l’enfant est obligé de res­
pirer par la bouche a cause d’une obs­
truction à l’intérieur ou en arrière des 
fosses nasales, qui empêche la respi­
rât ion normale par le nez, ou encore à 
cause d’amygdales malades et enflées.

Les amygdales sont de petites glan­
des situées de chaque côté de la gorge 
a l'arrière de la bouche. Quelquefois 
elles deviennent enflées au point d’em­
pêcher la respiration par le nez, et l'cn- 
fanl est ainsi forcé d'aspirer l'air par 
la bouche.

Une autre cause, plus fréquente en­
core de lu rospirationvpar la bouche, 
t'est l'hypertrophie des amygdales du 
pharynx, ou adénoides. Ces amygda­
les phraryngées sont de petites mas­
ses de tissu glandulaire, situées le long 
de la voie respiratoire, juste en an ière 
du nez.

Ce tissu glandulaire, lorsqu'il est ma­
lade ou irrité, s’hypertrophie et empê­
che l’air de pénétrer par le nez. Donc, 
dès que les parents s’aperçoivent que 
l'enfant respire par la bouche, ils doi­
vent le faire examiner par un méde­
cin qui décidera si cette respiration 
anormale est due aux amygdales ou 
aux adénoides.

L’enfant peut parfois avoir une dé­
viation de la cloison du nez, ce petit 
cartilage qui divise le nez en d< ux 
parties. Si, pour une raison ou une 
autre, ce cartilage a dévié, la respira­
tion normale par le nez devient impos­
sible. et l’enfant est forcé de respirer 
par la bouche.

La respiration par la bouche est une 
dangereuse habitude, car la quantité 
d’air aspiré par la bouche quand le nez 
est obstrué, n’est pas égale à celle d'une 
respiration normale par le nez. Tout 
le système de l’enfant souffre d'un 
manque d’oxigène qui lui est fort dom­
mageable, et qui peut empêcher le dé­
veloppement normal des dents et de la 
mâchoire.

qu’on appelle "mille fleurs ou St- 
Lin. I^es feuilles sont couvertes de 
mouches blanches. Je suivrai tous 
vos conseils. Aidez-moi à me dé­
barrasser de tous ces insectes.
F. P. St-Ambroi < • • Kildare, 
Joliette.

Réponse. — Je regrette de ne pouvoir 
vous donner les noms des deux variétés 
de fougères. Leur nombre est si grand 
que les noms m’échappent. Faites-les 
parvenir à un botaniste du Jardin bota­
nique de Montréal. Celle de la forme 
d’une feuille d’érable, est un Bégonia: 
l’autre est un Bégonia: la troisième est un 
"Impatiens” (mille-fleurs). La plupart 
rie vos insectes proviennent du mauvais 
état de votre terre. Vous devrez nous en 
procurer de la meilleure, plus 1 gère et 
plus franche. Pour la destruc* ior des 
vers et des mouches blanches, voyez ies 
instructions données dans des chroniques 
précédentes. La plus grande cause de 
vos lacunes vient de votre huile de ri­
cin. Pourquoi cette opération ? Croyez- 
vous que vos plantes aient besoin de pur­
gatifs ? Vous causez ainsi un tort con­
sidérable à vos plantes. A l’avenir n'ayez 
plus recours à ce procédé.

Suivez les conseils donnés dans les 
chroniques précédentes. Faites un bon 
rempotage à vos plantes, dans un sol 
sain et propre. Détruisez ces insectes et 
vous aurez de belles plantes. Mais, sur­
tout, pas d’huile de ricin. Les plantes 
sont des êtres vivants, soit, mais elles 
ont surtout besoin d'air, d’humidité, de 
chaleur, de luimière et de la nourriture 
qu’elles puisent dans le sol ainsi que de 
quelques amendements ou engra.s na­
turels et chimiques. Appliquez avec 
précaution.

Maurice GAGNON,
jardinier-horticulteur.
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la tituiralilr llalininr tlu drtiul dr la (unir 
a<ail *a pour raukr première le* diMIrulln qur 
I Xulrirhe avait sP*r|trea à l'Ilalie rngagrr il.ms la 
turn* dr I \ liée. I;nr «erundr nun moins (ra»e 
«lait nre rirpuia la fiirrrr : l'Ilalie voyitll une iirra 
sien Inesprrre de faire valoir »r» droils sur Iirulr 
rl I riesfr. «Irrnirrs vestige* de la puKaanre .mlii 
• ■tirune sur de* terre* itallrnnrv I ne demande 
par la vale diplumalique rl appuyée pur le print ■ 
de Hulow ayant rlé rejeli e l'Ilalie pruelaniail le I 
mai l*u:> la fin de l’allianre ayet I Autriehe pui» 
le i!> mai elle lui déclarait la guerre

la situation du Cane à Itnme devenait dont plu- 
difftsilr que iamala. le* am baaaadr um allemand 
rl aulriihirn aupre* du Vatican parlir.nl de Kuinr 
le mai l'M.N en meme lemp* pue les an1 lia*s.ideur» 
auré • du Moi d’Italie. IVautre pari ni la Iranir 
ni rxnglelerre n'a\ aient de représentant* aupre* 
du Souverain Pontife, t'elui-ri n'avuil plu* Mite 
*»* mu* en* propre* pour être Informé de* ev nr 
turnl* avec eveetilude V.t e'est dans rr* riindiliuii* 
prveaire* que chacun de» adversaire* exige» l du 
l ape de venir a leur aide ou de *e voir ai ■ usé d »Mm 
secret de l'ennemi.

I unime il l'avait fait pour Ira rathiilii)lies de Hil- 
giqne de l-ranre. d'4Memagnr et d'Aulrlrlie. Ile- 
noil \\ raneéda tons le* pouvoir* religieux nr 
«essaire* aux anmnnierx de l'armée lliilienne afin 
qae soldat* i'atholii|iie« ne fN«*enl pas prive*
de* xerdur* dr la religion.

ta

dd4 — I.A KHMFI'R INFAMé 
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|IN». VCQt IPé. lié BRANCA KIM I KH t»l I 
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t or* de ta moblltantion ru trame, le clergé, qu 
asa.l ei» perse» uté. dépouillé, réduit » la misère p» 
l'anf ir Irrrialixnte, olieit aver gène rosi lé .1 son 01 dr 
. • ir Bn M livin'.re l'H I " PM RI êtrpl 
lie r * riaient aux armée* comme ramliPlIaut». •" 
kran> ardiera, ou aumuniera. Plusieurs millier- •• 
religieux, qui avaient élé espulsé*. renlrrrenl r- 
I lance et prirent du service.

lout ce dévouement n'empêcha pa* le* anli'leii 
r;iux de lancer contre le* tore* le» plu* nOlrageau 
«r* cl les plo» fau**e* calomnie* : — I » guerr* •«
i oeuvre de* curé*! — Il n’v R pa» de ruré »u ..........
— « «• » le Pane qui a fait la guerre « r *0111 I» 
»-êiinc* qui sonI cause de la guerre I est la' ’• 
da fond* cullncl qni alimente la guerre « e •"> 
1rs religirue espulsé* qui se vengent en trahi***»» 
la f ranre.

I», ranl toute la premiere année de guerre .et» 
row,, ur malveillante eut du rr.-dil anpi'- de* 111 *
populaire* ingoraite* au hostile* à »'• > *'*r '*•'*
elle fut vite éteinte lorsque de* prrnil. ri pei.' 
«ton» du front ramenèrent le* euré* .ni m'Ii'" •' 
leur* paroissien*. Il'aulre part, un trop grand n"'" 
hrr de catholique», rnnvainru* que le Pape • tu 
ratirnue k la t ranre en raison de s*-' I"» ' "r
qu'il axait condamnée* l'aeeusalent de favoriser »' 
tmpire* rentraux.

I >• fall le Pape et le clergé firent tout leur d'' *
avec ane générosité et ane charité Inl.ixs.il»ie»

Prodartlon dc la mal»»" «• HA/.O 
ag HoulevRrd Ht MRrIln 

Parti.
les même» Image» eu «RUlcRr »ur 

poplar transparent paar praje»tl»u» 
Lamlneuias.
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JEANNOT
■ •INVINCiBLC

par LYMAN 
YOUNG

Registered U: S. P»f«nt Offie»

Je ne crol» |tas> *u* fanlAm**, 
mai> )e I'at bun vu <le mes 
propres yeux! N«»u* somme* 
liasse* \ travers ee gro» car- 
en tout routine s’il n’avalt pas 

été U!

Il V a certainement une ex- 

pliraUtin naturelle * tout cela 

C’est un truc nuelmnque...

P

Truc ou non. le cargo r.tntome a disparu.

J’espere une c’est la dernière fuis que

Le brouil 
lard se 
dissipe

Malt a bâbord du navire un alliacé d'é­

cume se dirige droit vers le “P.ithfln-

^ _■—'*» ^ -p-

il

Desreiides les chaloupes! 

Nou% avons été torpillés!

Let autres se sont sauves,
mais noos n avons pu mon­
ter à temps dans les r ha- Ll ) 
loupes!

Heureusement que nous 
avons trouvé ce panneau 
d’écoutille... S’il peut de­
meurer loot d'une piece 
jusqu'à—

Vois donc! Un Ice­
berg! Nous serions 
mieux à son sommet 
pour faire des si­
gnaux à un navire., 
s'il en passe un!

r

)C'est une fameuse montagne de 

glace et nous n'en voyons qu'une 

partie 

I
L

l
J'ai lu quelque part 

•tue les sept-huitlèmes 

d'un iceberg sont ca­

chés sous l'eau et que—

W4d<i iijrftH

t) a ' est - ta 

qu’il y a, 

JeannodV

Mata ceci a'esi pat un 
véritable Iceberg! ("est ^ 
tout en papler-marhé 
on quelque fhoee com-

—Ai (à suivre)
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